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Le Livre des Ombres de son père entre les mains, Cassie ne put réprimer un frisson. Tu ne pourras plus revenir en arrière, avait prévenu sa mère qui la couvait maintenant du regard.

Les pages dorées, non massicotées, étaient fermées par une courroie de cuir, une sorte de ceinture souple et fine. Cassie tira sur le nœud, libérant du même coup des particules de poussière, mais la couverture, elle, ne bougea pas.

— Il n’est pas trop tard pour changer d’avis, lui dit sa mère. Tu es sûre d’être prête ?

Cassie hocha la tête. Si ce livre contenait les secrets qui lui permettraient de vaincre sa demi-sœur, Scarlett, et d’échapper aux chasseurs, il n’y avait pas de questions à se poser. C’était son devoir de l’étudier.

Elle ouvrit l’ouvrage avec soin. La reliure émit un craquement, les yeux de Cassie semblèrent immédiatement absor-bés par la page. Le texte tracé sur la surface jaunie du papier se composait de lignes sinueuses et de symboles archaïques. Chaque trait de plume paraissait interdit, comme si Cassie venait de mettre au jour quelque chose qu’elle n’aurait jamais dû voir.

Mais avant qu’elle ait l’occasion de décrypter réellement ce qu’elle avait devant elle, le livre commença à chauffer, au point de devenir brûlant. En quelques secondes, la peau de ses doigts se mit à cuire, et Cassie ne put s’empêcher de pousser un cri. Sa chair adhérait à la couverture, et, malgré la douleur fulgurante, il lui était impossible de le lâcher.

Sa mère, bien que terrifiée, réagit avec rapidité. D’un grand coup de paume, elle envoya valser le livre hors des mains de Cassie. Il atterrit sur le sol.

Cassie poussa un gémissement soulagé, mais le mal était fait : sa peau brûlée était rouge, couverte de cloques boursouflées et douloureuses.

Elle regarda sa mère, terrorisée.

— Tu disais que c’était un simple livre.

— C’est vrai. Du moins, c’est ce que je croyais.

Sa mère examina ses blessures pour en évaluer la gravité. Puis elle jeta un coup d’œil à l’endroit où le livre avait échoué, sur le parquet. Elle s’en approcha avec précaution, le ramassa sans que rien ne se produise et le referma en serrant bien fort le lacet de cuir.

— Je vais le mettre en lieu sûr, pour l’instant. Je suis désolée, Cassie. J’ignorais complètement ce que tu risquais. Je n’ai jamais vu un phénomène pareil.

— Je ne comprends pas.

Cassie contemplait sa mère d’un air totalement ébahi, avide de réponses.



— Tu disais que j’en aurais besoin pour combattre Scarlett, mais comment pourrais-je l’étudier si je ne peux même pas le tenir ?

Sa mère secoua la tête.

— Je ne sais pas. Il doit être envoûté pour empêcher que quiconque puisse le consulter, à part son propriétaire.

— Alors il va falloir que je trouve comment conjurer le sort. Scarlett est quelque part dans la nature et elle veut me tuer. Ce livre est mon unique espoir.

Sa mère leva la main pour interrompre le flot des pensées anxieuses de sa fille.

— Une chose à la fois. Notre priorité, c’est de s’occuper de tes brûlures. Je crois que ça fait déjà beaucoup pour une seule soirée.

Elle vint lui serrer tendrement l’épaule puis s’en alla très vite ranger le livre.

Lorsqu’elle réapparut, chargée de gaze et de pommades, Cassie était déjà assaillie par un tas de nouvelles questions et d’inquiétudes pour ses amies marquées par les chasseurs.

— La vie de Faye et celle de Laurel dépendent peut-être de ma capacité à ouvrir ce livre, expliqua-t-elle. Il faut que je réessaie.

Sa mère s’assit à côté d’elle, l’air abattu.

— Faye et Laurel courent un grave danger, convint-elle.

Elle saisit les mains de Cassie et entreprit de soigner ses blessures.

— Les chasseurs de sorciers parviennent à leurs fins en deux étapes : d’abord, ils te prennent sur le fait en train de recourir à la magie, tu es marquée, et dans un second temps, pas avant, ils lancent la malédiction fatale. Si nous les empêchons d’arriver jusque-là, tout ira bien.



La malédiction fatale. Cassie n’avait pas oublié la marque apparue sur le front de la tante de Mélanie, Constance, après son décès. Le Cercle ignorait qu’elle avait été marquée et ne l’avait découvert qu’après coup.

— Pourquoi les chasseurs ne lancent-ils pas leur malédiction tout de suite ? demanda Cassie. Pourquoi attendre ?

— Parce qu’un seul d’entre eux peut marquer quelqu’un, mais pour la malédiction, ils ont besoin d’être plusieurs.

La mère de Cassie enveloppait les brûlures avec efficacité et rapidité, comme une infirmière sur le champ de bataille.

— C’est tout un processus, donc ça ne se fait pas en un clin d’œil, ajouta-t-elle.

Cassie grimaça au contact de la gaze raide sur sa peau à vif.

— Tu as raison, Faye et Laurel vont devoir être protégées, poursuivit sa mère. Mais ce soir, toi, tu te reposes, un point c’est tout.

Cassie opina. Il lui restait encore tant de questions… Cependant, elle était affaiblie par la douleur. Elle rejoignit le confort de son lit et sentit ses paupières s’alourdir. Elle s’autorisa à les fermer et laissa le sommeil l’emporter. Pourtant, même les yeux clos, elle distinguait encore la silhouette rougeoyante du livre de son père briller dans l’obscurité.

 

Le lendemain matin, elle attendait sur sa terrasse qu’Adam passe la chercher pour l’école et son esprit tournait toujours en rond. Elle essaya de se détendre, d’admirer les reflets rouges du soleil sur les fenêtres des maisons du promontoire, mais elle était trop inquiète. La semaine précédente, elle avait appris que sa demi-sœur, Scarlett, voulait la tuer pour prendre sa place dans le Cercle – et elle avait presque réussi. Elles s’étaient affrontées à Cape Cod ; Cassie avait fini par chasser Scarlett, mais celle-ci s’était enfuie avec les Artéfacts Primordiaux.

Comme si cela ne suffisait pas, il y avait aussi le problème des chasseurs. Le Cercle était désormais persuadé que Max et son père – le principal Boylan – étaient des chasseurs de sorciers. Ils avaient déjà marqué Laurel et Faye de leur symbole et il n’était pas exclu qu’ils connaissent l’identité de tous les membres du Cercle.

Cassie observa la peinture grise écaillée de l’auvent. Cette vieille baraque, pensa-t-elle, cette ville si ancienne. Impossible d’échapper à ses siècles d’histoire.

La journée était belle, sans vent, mais comment Cassie aurait-elle pu en profiter ? Elle tira sur les manches de son sweat à capuche violet pour dissimuler ses brûlures. Si elle avait pu, elle aurait voulu disparaître entièrement dans ce coton tout doux. Soudain, elle entendit quelque chose, un bruissement dans les buissons. Ça doit être la brise, se raisonna-t-elle, mais pas un brin d’herbe ne remuait.

Il y eut un craquement de feuilles. Il provenait de sa gauche, le long de la haie de verdure qui bordait le chemin menant à la porte latérale de la maison – l’endroit idéal pour entrer sans être vu, qu’il s’agisse d’un intrus quelconque ou de Scarlett.

À pas de loup sur la terrasse de bois branlante, Cassie se dirigea vers le bruit. Les branchages s’agitèrent de nouveau – cette fois, elle en fut témoin –, et elle s’écria :

— Scarlett !

Un chat tigré roux s’extirpa des feuillages ondulants, passa devant elle puis grimpa dans l’arbre d’un voisin. L’animal avait laissé sa proie derrière lui dans l’herbe haute : un mulot en piteux état. Elle soupira. Elle aurait ri de bon cœur de sa sottise si elle ne s’était pas sentie aussi honteuse.

Elle regagna l’avant de la maison juste au moment où Adam se garait le long du trottoir. Son pouls n’avait pas encore retrouvé son rythme normal lorsqu’elle prit place sur le siège passager de sa vieille Mustang et se pencha pour l’embrasser.

— Qu’est-ce que tu fabriquais dans le jardin ? lui demanda-t-il en s’engageant sur Crowhaven Road. Tu faisais ton jogging ou quoi ? Tu es en nage.

— C’est une manière d’accueillir sa copine, franchement ? En lui disant qu’elle transpire ? plaisanta Cassie.

Adam sourit.

— Tu m’éblouis, voilà tout. Les gouttes de sueur scintillent sur toi comme la rosée du matin !

Il pensait que sa tirade la ferait rire, mais, constatant que ce n’était pas le cas, il pencha la tête, l’air désolé.

Elle appréciait son sens de l’humour, même quand il la taquinait. Quelle que soit la gravité de la situation avec les chasseurs, d’une part, et Scarlett, de l’autre, il parvenait encore à prendre les choses avec légèreté. Et c’était exactement ce dont elle avait besoin, plus que jamais.

Elle se concentra sur l’étincelle qui brillait dans ses yeux bleu-gris et pensa au fil d’argent, ce lien étonnant entre leurs deux âmes. Comment expliquer qu’elle ait pu voir ce même fil entre Adam et Scarlett le soir de l’affrontement ? Était-ce le fruit de son imagination ? Cassie avait du mal à réfléchir à cette question. Elle vint glisser sa main dans celle d’Adam qui ne tenait pas le volant et entremêla ses doigts aux siens.

— Tu t’es fait ça à Cape Cod ? demanda-t-il.



Il souleva la manche de Cassie, révélant les cloques sur sa main gauche.

— Je n’avais pas vu que c’était aussi grave, ajouta-t-il. C’est pire qu’avant, non ?

Elle garda le silence, pas certaine de savoir comment expliquer ces nouvelles marques sur son corps, et cela ne fit que conforter Adam dans son idée première.

— Il faut qu’on découvre où se cache Scarlett, déclara-t-il. Elle devra payer pour ça et pour tout le reste.

Cassie ne trouvait toujours pas les mots ; sa situation était beaucoup plus compliquée que ça.

— Comment peux-tu rester aussi calme ?

Il détacha un instant son regard de la route pour jeter un coup d’œil en direction de Cassie.

— Alors qu’elle t’a laissé des cicatrices physiques que tu garderas sûrement toute ta vie ? Elle ne peut pas s’en tirer comme ça.

— Ces brûlures ne sont pas dues au combat contre Scarlett, avoua-t-elle, avec plus de brusquerie qu’elle n’en avait eu l’intention. Je me les suis faites hier soir.

Adam ralentit la voiture au point de l’immobiliser complètement ou presque.

— Hier soir ? Que s’est-il passé hier soir ?

Cassie regarda un bus de ramassage scolaire plein à craquer les dépasser à toute vitesse. Derrière eux, un conducteur agacé, qui les collait au train, donna un coup de klaxon.

— Je ne veux pas avoir de secrets pour toi, souffla-t-elle. Mais si je te raconte tout, il faut que ça reste entre nous.

Adam s’arrêta finalement le long du trottoir et coupa le moteur, pressentant que ce récit nécessiterait toute son attention.



— Tu peux me faire confiance, tu le sais bien.

Ils se trouvaient devant la boutique de Sprinkles Donut où flottait une bonne odeur de sucre et de beignets.

— Ma mère m’a remis quelque chose hier soir. Un objet caché chez ma grand-mère depuis longtemps, commença-t-elle, avant de s’interrompre.

Elle savait qu’elle pouvait tout révéler à Adam, qu’il ne la jugerait pas, pourtant elle avait tout de même du mal à prononcer ces mots.

— Tu ne vas pas m’annoncer qu’il reste des Artéfacts dont nous ignorions l’existence, quand même ? Ce serait génial.

Sa voix était chargée d’un tel espoir que Cassie sentit son cœur se serrer.

— Non. Mais c’est un objet qui a appartenu à Black John.

En entendant ce nom, Adam se redressa sur son siège et se figea dans une immobilité parfaite.

— J’ai son Livre des Ombres.

Elle vit l’expression sur le visage d’Adam passer de l’appréhension à l’excitation.

— Tu es sérieuse ? s’écria-t-il. Tu te rends compte de tout ce qu’on peut apprendre grâce à ce bouquin ?

— Il y a autre chose, précisa-t-elle avant qu’il s’emporte. Quand je l’ai ouvert, c’était comme s’il se retournait contre moi, comme s’il était vivant. Exactement comme les Artéfacts pendant le combat avec Scarlett.

Adam hocha la tête, il n’avait pas oublié qu’ils s’étaient brutalement soumis à la magie noire de Scarlett. Ils étaient devenus brûlants et s’étaient détachés spontanément du corps de Cassie, pour atterrir dans les mains tendues de sa sœur.



— Ça explique les brûlures. Mais quel rapport entre les deux ?

— Je pense que le Livre est envoûté. Pour empêcher qu’il ne tombe entre les mains des mauvaises personnes. De toute façon, ce n’est pas comme si j’avais pu le lire. Il est écrit dans une sorte de langue ancienne que je n’ai jamais vue. Cela ne ressemble même pas à des mots.

— Nous devrions demander à Diana de se documenter là-dessus grâce à son Livre des Ombres.

Adam venait de passer en mode stratège.

— Il doit bien exister un moyen de briser le sort de ce livre. On peut tous se mettre à faire des recherches sur cette langue. Si c’est une écriture cunéiforme, il y a de fortes chances pour que ce soit du sumérien. La lignée de Black John doit remonter aussi loin.

— Adam. Je te rappelle que tu as promis de garder ça pour nous.

Son visage afficha une mine déçue, il détourna momentanément le regard.

— Mais c’était avant de savoir de quoi il s’agissait, protesta-t-il.

— Je suis désolée, dit Cassie. Mais il faut que j’en sache un peu plus avant d’impliquer le reste du Cercle. Ça me concerne moi et mon père.

— C’est quand même un truc énorme !

La voix d’Adam montait d’une octave, comme à chaque fois qu’il était exaspéré.

— Il va bien falloir qu’on prévienne le Cercle à un moment ou à un autre.

— Je sais, affirma-t-elle d’un ton aussi conciliant que possible.



Elle se rappela que la passion et la persévérance qu’il montrait en cet instant faisaient partie des qualités qu’elle préférait chez lui.

— Il me faut juste un peu de temps.

Elle écarta les petites mèches auburn tombées devant les yeux d’Adam.

— Pour l’instant, ce sera notre secret, reprit-elle.

Il opina, comprenant qu’il se montrait trop insistant.

— D’accord. En attendant, je vais quand même faire de mon mieux pour t’aider. Je m’occupe des recherches dont tu pourrais avoir besoin. Il suffit de me demander.

Cassie sentit ses épaules se détendre.

— Merci, répondit-elle en tendant la main vers lui. Pour l'instant, j'ai simplement besoin de ton soutien.

— Tu l’as toujours, quoi qu’il arrive.

Il porta les doigts blessés de Cassie à ses lèvres et y déposa un baiser.

— Et d’un donut au chocolat de chez Sprinkles, ajouta-t-elle.

— Tes désirs sont des ordres.

Adam se pencha pour l’embrasser, leurs bouches se rencontrèrent sans retenue. C’était si bon, cela semblait dans l’ordre des choses. Tout espoir n’était pas perdu pour cette journée.
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En troisième heure, devant son interrogation d’histoire, Cassie hésitait entre la réponse a) le Congrès continental et la b) la Chambre des députés, quand un surveillant vint remettre à Mme Darby une feuille de papier rose.

— Laurel, M. Boylan veut te voir immédiatement dans son bureau, annonça leur professeur.

Cassie releva la tête d’un coup. Elle ne pouvait laisser Laurel seule avec le directeur. C’était un chasseur de sorciers et elle avait été marquée.

Laurel se tourna vers Cassie, puis à nouveau vers Mme Darby.

— Mais je n’ai pas encore fini mon devoir.

— Tu pourras terminer après. Le principal ne t’appellerait pas en plein cours si ce n’était pas important.

Laurel hésita.

— Allez, insista Mme Darby en lui montrant la porte. Si tu as des ennuis, ce n’est pas en restant ici et en le faisant patienter que les choses vont s’arranger.

— Oui madame, répondit Laurel.

La peur au ventre, Cassie l’observa rassembler ses affaires. Comment pouvait-elle intervenir ?

Laurel tendit sa feuille à Mme Darby et suivit docilement le surveillant hors de la classe, non sans avoir jeté un dernier coup d’œil à Cassie.

Elle était la seule autre membre du Cercle dans ce cours, c’était donc à elle d’agir. D’une manière ou d’une autre, il fallait qu’elle s’introduise dans le bureau du directeur. La vie de Laurel était peut-être en jeu.

Cassie griffonna rapidement les dernières réponses de son questionnaire puis se précipita à l’avant de la salle.

— J’ai terminé, madame Darby.

Cassie, une main au côté, se mordillait la lèvre.

— Et je ne me sens pas très bien, je peux aller à l’infirmerie ?

L’enseignante la dévisagea avec une grande attention, en essayant de déterminer si elle faisait semblant.

Cassie déglutit, s’éclaircit la gorge et se pencha en avant, comme sur le point de vomir sur le bureau.

— Vas-y, abdiqua Mme Darby.

Elle s’élança en direction du couloir. Elle courut sans s’arrêter jusqu’au bureau du directeur, ignorant les interpellations répétées de différents professeurs, qui lui ordonnaient de ralentir. Elle arriva hors d’haleine et sentit aussitôt une énergie dans l’air – une force sombre et maléfique. La porte était fermée.



— Bonjour Cassie, qu’est-ce que je peux faire pour toi ? demanda Mme Karol, la secrétaire de M. Boylan, aux joues perpétuellement roses.

— C’est une urgence, annonça Cassie, désarçonnant Mme Karol. Dans le gymnase. Une bagarre, il me semble, je ne sais pas trop, mais des gens ont crié qu’il fallait appeler le directeur tout de suite.

— Encore !

La secrétaire se hâta de quitter son siège pour aller frapper à la porte du bureau. Elle donna un petit coup inquiet tout en tournant la poignée pour entrer.

— Désolée de vous interrompre, dit-elle. Mais je crois que nous avons une altercation au gymnase.

À l’instant où la porte s’ouvrit, M. Boylan recula d’un bond pour s’écarter de Laurel. Il passa la main sur ses cheveux poivre et sel, rajusta son élégant costume gris.

— Je suis un peu occupé, ici.

Il regagna son fauteuil, s’empara d’un stylo et d’une pochette, sûrement pour paraître plus officiel.

— Et combien de fois vais-je devoir vous répéter que vous ne pouvez pas entrer comme ça dans mon bureau ? ajouta-t-il.

— Ne vous en prenez pas à moi, répliqua Mme Karol sans se départir de son grand sourire. Ce n’est pas ma faute si vos élèves se comportent comme des bêtes sauvages.

Elle pénétra dans la pièce et vint l’attraper par le coude.

— Maintenant, dépêchez-vous. Vous êtes le seul à pouvoir gérer ça.

Cassie aperçut Laurel, assise en face de l’imposant bureau en chêne du principal. Elle lui fit un petit signe pour attirer son attention, mais Laurel semblait absolument imperméable tout ce qui se passait autour d’elle. Elle était aussi pâle qu’un fantôme et ses yeux étaient fixés sur un point invisible devant elle.

Avec un soupir exaspéré, M. Boylan s’apprêta à suivre Mme Karol jusqu’au gymnase.

— Faisons vite, dit-il.

Soudain, il remarqua la présence de Cassie.

— Je n’en ai pas pour longtemps, lança-t-il à l’attention de Laurel, mais le regard rivé sur Cassie. Nous reprendrons exactement là où nous nous sommes arrêtés. Vous pouvez compter sur moi.

Cela ressemblait à une menace dirigée contre elles deux. Cassie frissonna à l’idée de ce qu’elle aurait pu découvrir si elle était arrivée seulement quelques minutes plus tard.

Laurel était restée parfaitement figée, même après le départ du principal et de sa secrétaire. Cassie se précipita vers elle et secoua ses épaules délicates.

— Tu vas bien ? Qu’est-ce qu’il t’a fait ?

Le visage de Laurel revint lentement à la vie et, enfin, elle remarqua Cassie juste à côté d’elle.

— Il faut qu’on file d’ici, dit-elle en se levant d’un bond pour foncer vers la porte.

Cassie l’attrapa par la main et l’emmena en direction du bâtiment des sciences.

— Évitons le gymnase, conseilla-t-elle en entraînant Laurel à l’opposé.

M. Boylan n’allait pas tarder à découvrir qu’il n’y avait pas de bagarre.

— Il nous faut une planque. Du moins jusqu’à la sonnerie.



Au bout du bâtiment, elles tombèrent sur un placard à fournitures qui n’était pas verrouillé. Cassie guida Laurel à l’intérieur et referma derrière elles.

— Ça pue le formol là-dedans, remarqua Laurel.

Cassie n’eut pas le cœur d’informer son amie, grande protectrice des animaux, que juste derrière elle se trouvait un fœtus de cochon dans un bocal.

— C’est vrai, confirma-t-elle simplement avant d’attirer Laurel contre elle pour la serrer dans ses bras. Je suis tellement contente que tu n’aies rien.

Parmi les innombrables étagères où s’entassaient vases à bec et lunettes de sécurité, Laurel raconta, en larmes, comment M. Boylan l’avait interrogée pour essayer d’en savoir plus sur ses amis.

— Il me posait des questions sur tout le monde dans le Cercle, les uns après les autres. Il voulait des renseignements sur nos familles. Il sait que nous sommes tous des sorciers, Cassie, il va tous nous marquer.

Cassie commençait à rassembler les pièces du puzzle.

— Alors nous ne pouvons absolument plus recourir à la magie tant que nous n’aurons pas découvert comment l’arrêter.

Les yeux de Laurel s’emplirent à nouveau.

— Ça va aller maintenant, l’assura Cassie. Tu n’es pas seule. Nous allons trouver un moyen de te sauver. Je te le promets.

— Comment ? On est dedans jusqu’au cou, Cassie. On n’a jamais été confrontés à ce genre de choses.

Laurel se mit à sangloter si furieusement que Cassie craignit que quelqu’un l’entende depuis le couloir.

— Je ne veux pas mourir, dit-elle.

— Chut. Personne ne va mourir.



Cassie baissa d’un ton, au point que sa voix ne fut plus qu’un murmure.

— J’ai parlé de mon père avec ma mère. Hier soir, d’ailleurs. Et j’apprends des choses, Laurel. Des choses anciennes qui vont nous être très utiles.

Laurel se calma, elle essuya les larmes sur ses joues roses.

— C’est vrai ?

— Je te jure. Quand il était jeune, mon père a sauvé un ami de ma mère qui avait été marqué. Je sais que c’est possible.

— Et tu crois que tu peux découvrir comment il a fait ?

— J’en suis sûre, affirma Cassie.

Elle avait dit tout ce qui lui passait par la tête pour aider Laurel à se calmer mais, en réalité, elle craignait qu’ils manquent de temps. Il fallait qu’elle prenne les choses en main, notamment qu’elle récupère le livre de son père, avant que les chasseurs les éliminent un par un.
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Des bannières rose et blanc annonçant le bal de printemps étaient suspendues aux quatre murs de la cafétéria du lycée. Un autre jour, dans une autre vie, Cassie se serait réjouie de la fête à venir. Mais pour l’heure, ce déjeuner s’annonçait on ne peut plus sérieux. Suzan arriva quelques minutes après les autres et posa son plateau sur la table avec enthousiasme, apparemment inconsciente de l’humeur qui planait sur le groupe.

— Quoi ? Déjà la soirée de printemps ? Il faut que j’aille en ville avant que toutes les plus belles robes aient disparu.

— Sérieusement, tu n’as que ça à penser en ce moment ? intervint Mélanie, la bouche pleine. Cette fête débile ?

Suzan croisa les bras sur son haut bleu.

— On est censés faire comme si tout était normal, non ? Pour ne pas avoir l’air suspect vis-à-vis du principal ni de qui que ce soit. Eh bien voilà, je me comporte comme d’habitude.

— Comporte-toi comme tu veux, tant que tu t’abstiens d’avoir recours à la magie, annonça Cassie. Le directeur sait qui nous sommes. Nous en avons eu la confirmation ce matin.

Suzan s’assit entre Faye et Deborah.

— Ah !

Elle repoussa son plateau d’un air dégoûté.

— Personne ne m’a rien dit. Je suis toujours la dernière informée.

Cassie balaya la table du regard. Pas étonnant que les chasseurs les aient identifiés, elle et ses amis. Non seulement ils étaient toujours ensemble, mais même pris séparément, pas un ne semblait dans la moyenne. Adam, Nick, les frères Henderson, et même Sean, arboraient une fierté et une indépendance qui les distinguaient des autres garçons de l’école. Devant eux, leurs camarades étaient terrifiés et fascinés à la fois. Du côté des filles, c’était pareil. Diana était la plus admirée, Faye, la plus redoutée, mais Laurel, Mélanie, Deborah et Suzan étaient tout aussi intrigantes aux yeux des lycéens ordinaires. Quelque chose scintillait en elles. Elles ne ressemblaient pas aux autres filles de l’école ; leurs problèmes allaient bien au-delà des garçons et des fringues. Quelle idiote avait été Cassie, de croire qu’ils pouvaient passer inaperçus aux yeux des chasseurs !

— Après ce qui s’est produit ce matin, commença Diana à mi-voix, le lycée n’est plus un endroit sûr pour ceux d’entre nous qui ont été marqués.

Le commentaire visait Laurel, mais celle-ci triturait son sandwich sans manger ni lever les yeux. Cassie ne l’avait jamais vue aussi déprimée, même le jour où les chasseurs avaient brûlé sa pelouse de leur symbole.

Faye, elle aussi, fit mine de ne pas entendre l’avertissement de Diana. Elle refusait d’accepter ce qui lui était arrivé. Cassie nota qu’elle portait toujours le collier d’opale que lui avait offert Max, celui qu’il avait marqué du sceau des chasseurs.

— Tu peux enlever ce truc, dit Cassie en indiquant le bijou. Tu n’es pas obligée de le garder en permanence, comme une sorte de lettre écarlate.

Faye fit non de la tête.

— Je ne vais quand même pas montrer que je suis au courant pour la marque. Il n’est pas le seul à prétendre être ce qu’il n’est pas.

Deborah opina et pointa sa fourchette en plastique en direction de Faye, telle une lance.

— Tu devrais lui rendre la monnaie de sa pièce. Max t’a trompée, maintenant, à toi de te venger.

— Il arrive, souffla Sean en orientant des yeux ronds de l’autre côté de la cafétéria pour leur désigner Max.

Faye se hâta de remettre une couche de gloss rouge sur ses lèvres.

— Tu crois honnêtement que la vengeance est la meilleure idée pour le moment ? rétorqua Diana. On a déjà vu un chasseur de près aujourd’hui. Inutile d’en approcher un second.

— Détends-toi, D., conseilla Faye en esquissant un sourire. On a besoin d’informations sur les chasseurs, Max est un bon moyen d’en obtenir. Je vais lui en soutirer, façon agent double. Mate un peu ça et prends-en de la graine.

Sans un mot de plus, Faye alla à sa rencontre en petites foulées. Il était en tenue pour son entraînement de hockey, son sac de sport à la main. Elle le lui prit, le posa à côté de lui et feignit d’être toujours aussi amoureuse qu’avant. Elle l’attira à lui et l’embrassa passionnément.

— Tu m’as manqué, dit-elle assez fort pour que le Cercle l’entende.

Max porta ses doigts à ses lèvres, maintenant légèrement couvertes de gloss.

— Toi aussi, répondit-il.

Il était grand, musclé, avec des cheveux châtain clair. Il avait une voix éraillée et affichait en permanence un petit sourire effronté. Tout à fait le genre de mec pour lequel craquait Faye. Pas étonnant qu’elle ait baissé la garde au point de se laisser marquer.

Sous les yeux des autres membres du Cercle, elle glissa un mot à l’oreille de Max et il lui murmura quelque chose en retour.

— Vous croyez qu’il va marcher dans la combine ? interrogea Sean.

— Il semblerait, répondit Doug en agitant sa tête blonde et hirsute. Il n’a rien changé à son comportement en tout cas. On dirait toujours une espèce de lavette énamourée.

— Mais qui sait si elle parviendra à récupérer la moindre info pour autant, compléta son frère jumeau.

Mélanie se montrait dubitative, elle aussi.

— Jamais il ne divulguera quoi que ce soit à propos des chasseurs. Même s’il croit que Faye craque pour lui, il n’est pas idiot.

— Mais elle va peut-être réussir à le piéger pour qu’il nous mène à ses complices, remarqua Nick.

Il était assis sur la table, les pieds sur une chaise.



— Il doit forcément y avoir d’autres chasseurs en ville, pas seulement Max et son père, ajouta-t-il.

Mélanie leva les yeux au ciel.

— Mais bien sûr, je vous parie que Max sera ravi de nous présenter tous ses copains chasseurs. D’ailleurs, il se pourrait même qu’il organise une soirée cocktail.

Cassie ne quittait pas des yeux Faye et Max, qui continuaient leur petit dialogue. C’en était presque comique, de voir ainsi deux ennemis héréditaires jouer les amoureux transis. Mais le visage de Max ne trahissait rien d’autre que ce qu’il souhaitait laisser transparaître. Il menait la danse et Cassie voyait bien qu’il était trop doué pour craquer sous une pression aussi minime.

Au bout de quelques minutes de mascarade, Faye lâcha finalement l’affaire. Elle embrassa Max une dernière fois et rejoignit le groupe. En s’éloignant en direction du gymnase, Max les salua de la main et d’un grand sourire parfait – dont Cassie jugea qu’il semblait s’adresser à Diana en particulier.

— Eh bien, c’est un flop, commenta Faye. Soit c’est un excellent acteur, soit il n’est au courant de rien de ce qui s’est passé dans le bureau du directeur. J’ai parlé de mon amie Laurel et il m’a demandé laquelle c’était.

— Nous ne devrions pas insister, intervint Diana. Il est temps que tu prennes tes distances avec lui et son père.

— À mon avis, Diana a raison, renchérit Cassie. Il faut qu’on établisse de nouvelles règles.

— Tout à fait ce dont le Cercle a besoin, persifla Faye en retournant s’asseoir. Encore et toujours de nouvelles règles !

— Qu’est-ce que tu proposes ? demanda Diana, ignorant cette dernière. On t’écoute.



Cassie se rendit compte qu’elle avait l’attention de tous. Ils tournaient vers elle des yeux pleins d’espoir, comme si elle détenait la panacée, la solution à tous leurs problèmes. Elle s’éclaircit la gorge et essaya de réfléchir vite.

— Bon, nous savons que les chasseurs ne peuvent pas marquer quelqu’un s’ils ne l’ont pas vu pratiquer la magie. Mais une fois que le sorcier est marqué, l’étape suivante est forcément la malédiction fatale, autrement dit la mort.

— C’est un petit speech censé nous donner du courage, c’est ça ? lança Sean.

— Laisse-la terminer, intervint Nick en le fusillant du regard.

— Il faut qu’on organise un système de parrainage. Un chasseur ne peut pas accomplir la malédiction fatale s’il est seul. Le mieux que nous puissions faire, c’est nous assurer que nous ne sommes pas seuls non plus.

Deborah partit d’un éclat de rire sonore.

— C’est ça, ta grande idée ? Qu’on se donne tous la main dans les couloirs comme des gamins de maternelle ?

— Je n’ai jamais dit que c’était une grande idée, répliqua Cassie, sur la défensive. Ça me paraît juste logique que ceux qui ont été marqués soient en permanence accompagnés d’un membre du Cercle. Même la nuit.

Les yeux couleur miel de Faye s’enflammèrent.

— Hors de question. Je refuse d’avoir une baby-sitter. Plutôt crever.

— Justement, c’est peut-être bien ce qui risque d’arriver si tu n’acceptes pas cette proposition, l’informa Mélanie. Il n’y a pas d’autre moyen pour s’assurer que Laurel et toi restiez saines et sauves.



Laurel quitta des yeux son déjeuner intact. Elle ne semblait pas plus ravie que Faye de cette nouvelle obligation.

— Mais Cassie, ce matin, tu m’as dit que tu avais discuté avec ta mère à propos de ton père et que tu avais découvert des pratiques anciennes qui pourraient nous aider.

Cassie se tendit. Les yeux caverneux d’Adam la dévisageaient, et elle aurait juré entendre la mâchoire de Diana s’ouvrir avant que les mots ne franchissent ses lèvres :

— Quelles pratiques anciennes ? demanda celle-ci d’un ton légèrement soupçonneux.

Le silence parut s’abattre sur la cafétéria tout entière. Cassie s’agita sur sa chaise, mal à l’aise.

— Je disais juste à Laurel que mon père a un jour sauvé quelqu’un qui avait été marqué. Je tente de découvrir comment.

Diana semblait sceptique, constatant la gêne qui avait envahi Cassie. Elle n’était pas prête à abandonner le sujet.

— Tu crois qu’il a eu recours à un sort similaire à la malédiction contre les chasseurs de sorciers que nous avions trouvée dans mon Livre des Ombres ?

— Sûrement, répondit Cassie en essayant d’adopter un ton nonchalant et optimiste.

— Pourquoi ne pas l’utiliser, cette malédiction, d’ailleurs ? Nous savons que Max et son père sont des chasseurs, intervint Suzan. Je ne comprends pas ce qu’on attend.

— Je suis tout à fait d’accord, dit Nick.

Diana laissa échapper un soupir d’agacement. Ils en avaient déjà discuté.

— Parce que c’est la seule chance qu’on a de soutirer des infos aux chasseurs. Nous avons toujours l’élément de surprise pour nous. Ils ignorent que nous connaissons leur identité. De plus, nous ne sommes pas certains que la malédiction fonctionne, ni des conséquences qu’elle pourrait avoir. Nous possédons une traduction très sommaire, alors on ne doit s’en servir qu’en tout dernier recours. Si nous l’essayons et que cela ne marche pas, nous serons tous marqués en quelques secondes.

— En d’autres termes, résuma Faye, personne n’est capable de dire si les mots que nous avons tous appris par cœur sont effectivement une formule contre les chasseurs ou bien un conte de fées.

Diana se tut un instant. Elle se mordillait la lèvre nerveusement.

— Nous ne pouvons pas nous fier à cette médiocre traduction tirée du livre de Diana, décréta Adam. Ne le prends pas mal, Diana, mais quel que soit le sort utilisé par Black John à l’époque, c’est celui qu’il nous faudra quand nous affronterons les chasseurs.

Diana hocha la tête et baissa les yeux vers ses mains. Adam se tourna vers Cassie. Elle voyait bien qu’il se retenait pour ne pas parler aux autres du livre de Black John, mais elle savait aussi qu’il ne trahirait jamais sa confiance, aussi difficile cela fût-il pour lui.

— Et le sort de protection ? s’enquit Laurel. Il ne suffit pas à nous maintenir en sécurité Faye et moi, pour qu’au moins on puisse continuer à mener une vie normale ?

— Il a l’air intact, répondit Diana en relevant la tête, avec hésitation. Mais on ignore combien de temps encore il va tenir. Il est impossible de le réactiver. À partir du moment où il n’agit plus, c’est terminé.

— En plus, même s’il dure encore, on ne peut pas jurer qu’il soit assez fort pour contrer la malédiction fatale, renchérit Mélanie. On peut même parier le contraire à mon avis.

Faye gardait les yeux dans le vague, trop contrariée pour argumenter, pour une fois.

Cassie prit une seconde pour envisager sa propre situation. Si le sort de protection ne fonctionnait plus, alors elle se trouverait totalement impuissante face à Scarlett. En l’état, elle sursautait déjà à la moindre apparition d’une ombre ou d’une chevelure rouge dans les parages.

— Comment comptes-tu faire ? demanda Faye à Cassie, comme si elle venait à l’instant de sortir de sa rêverie. Comment as-tu l’intention de découvrir le sort utilisé par Black John ?

Cassie jeta un coup d’œil à Adam, mais il affichait une expression parfaitement neutre.

— J’essaie d’apprendre ce que je peux de ma mère. Elle a refoulé beaucoup de choses du passé, mais parfois quand j’arrive à la faire parler, certains détails resurgissent.

C’était une bonne réponse, sur le coup, c’était même la vérité. Mais Cassie savait qu’il en faudrait davantage pour sauver ses amis et vaincre les chasseurs. Elle allait devoir récupérer le livre de son père.
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À l’instant où Cassie franchit la porte, sa mère apparut en haut de l’escalier.

— Ah, c’est toi ! lança-t-elle. Je suis contente que tu sois rentrée.

— Tu attendais quelqu’un d’autre ?

— Pas la peine d’être ironique, dit-elle en descendant les marches. Je m’inquiète pour toi, depuis hier soir. Depuis l’incident.

— « L’incident », oui, c’est une façon de voir les choses, commenta Cassie en déposant son sac sur la table de la cuisine.

Sa mère la suivit.

— Remonte tes manches, montre-moi tes mains.

— Je n’ai même plus mal, mentit Cassie.

Elle releva ses manches pour révéler les douloureuses cloques.

— D’ici quelques jours, il n’y paraîtra plus, ajouta-t-elle.

Mais sa mère insista et examina les plaies avec attention.

— Je t’ai concocté une pommade à base de simples du jardin, elle est au frais.

Cassie soupira de voir sa mère ainsi aux petits soins pour elle, mais en vérité elle lui en était reconnaissante. Elle se sentait bizarre depuis le réveil, et ses brûlures l’avaient élancée toute la journée.

Sa mère récupéra le mortier rempli de baume dans le réfrigérateur et s’installa à la table, en face de Cassie.

La préparation, vert pomme, empestait. Sa mère l’écrasa entre ses doigts et lui prit la main.

— Tu sais, je n’avais jamais vu ça, ce livre qui te brûle… Je n’arrête pas d’y penser, avoua-t-elle.

Elle se concentra sur l’application du médicament, pour qu’il soit également réparti, et avec délicatesse.

— Je voudrais que tu te montres honnête avec moi et que tu me tiennes au courant si tu ressens d’autres effets qui pourraient être liés à ce qui s’est passé.

— Du genre « avoir des frissons à chaque fois que j’ouvre un livre », comme ça m’est arrivé aujourd’hui ?

Sa mère prit un air soucieux.

— C’est sérieux, Cassie. Je te défends d’approcher ce livre, tant que nous n’aurons pas trouvé le moyen de désactiver cet envoûtement. C’est trop dangereux.

Donc récupérer le livre s’annonçait comme un défi plus compliqué que prévu.



— Mais alors, comment allons-nous découvrir ce qui pourrait le désamorcer ? demanda-t-elle. Nous n’avons personne à qui poser la question.

Sa mère se tut quelques secondes.

— Dans des moments comme celui-ci, j’aimerais tellement que ta grand-mère soit encore en vie. Elle en savait plus long que moi dans ce domaine.

Cassie pensait la même chose, mais elle n’avait pas eu le cœur de le formuler à voix haute. À la mort de sa grand-mère, des années de sagesse et de connaissance s’étaient évanouies. Elle était irremplaçable.

— Au moins, je t’ai, toi, la consola Cassie, sincère.

Sa mère et elle avaient parcouru un sacré bout de chemin, ces derniers mois, et Cassie était maintenant persuadée de pouvoir se confier totalement à elle.

Tandis que celle-ci enveloppait de gaze propre sa main badigeonnée d’onguent, Cassie lui expliqua tout ce qui s’était produit le matin même avec le principal. Elle n’omit aucun détail ; elle espérait ainsi lui faire comprendre combien une nouvelle tentative pour accéder au livre était nécessaire.

— Si seulement on pouvait trouver le moyen de protéger Laurel et Faye. D’ailleurs… Est-ce que tu te rappelles comment Black John a réussi à sauver ton ami des chasseurs, quand tu étais jeune ?

Sa mère prit un instant pour y réfléchir.

— C’était un sort quelconque. Une malédiction, plutôt. J’imagine qu’elle doit être notée dans son Livre des Ombres.

Le livre. Cassie savait que sa question les ramènerait tout droit à ce sujet.



— Je me souviens avoir entendu ton père expliquer que les chasseurs eux-mêmes n’ont aucun pouvoir, poursuivit sa mère. Ils n’ont pas la magie. Mais ils portent des reliques de pierre qu’ils se transmettent depuis des siècles, et qui sont incroyablement puissantes. Si le lien entre un chasseur et sa relique est brisé, alors la marque sur les sorciers l’est aussi.

Les yeux de Cassie se mirent à briller – il existait bien un moyen ! Mais sa mère fit une pause et prit un ton grave.

— Cassie, je sais à quoi tu penses. Tu voudrais utiliser cette malédiction pour délivrer tes amies, mais crois-moi quand je te dis que tu ne peux pas te servir de la magie qui provient d’un livre que tu ne comprends pas. La magie noire ne peut jamais être utilisée sans conséquences graves. Ces brûlures sur ta main n’étaient que les prémices.

Cassie acquiesça, pour tranquilliser sa mère.

— Mais puisque nous n’avons pas encore trouvé le moyen d’utiliser le livre en toute sécurité, je peux vous aider autrement. Je connais l’endroit idéal pour protéger Faye et Laurel.

C’était une proposition que Cassie n’avait pas anticipée.

— Où ça ?

— Ici même. Il existe une pièce secrète dans cette maison.

Cassie dévisagea sa mère avec incrédulité.

— Tu plaisantes ?

Sa mère se mit à rire.

— Ta grand-mère l’a créée il y a seize ans, au moment où la situation entre les gens de la ville et les sorciers s’est détériorée, juste avant cette tempête qui a fait tant de morts.

Elle marqua une pause solennelle.



— Celle qui a coûté la vie à tant de parents de tes amis. Ta grand-mère l’avait placée sous un sort de protection spécial. Viens, je vais te montrer.

Cassie la suivit dans l’escalier qui menait à la cave.

— Pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ?

— Tu n’en avais pas besoin.

Sa mère la guida à travers la pénombre du sous-sol, où flottait une odeur de moisi, puis s’arrêta devant une vieille bibliothèque.

— Mais maintenant te voilà au courant.

Elle leva les bras, posa les mains sur une des étagères poussiéreuses.

— Je suis un peu rouillée, mais je pense pouvoir y arriver, lui confia sa mère.

Elle ferma les yeux et concentra son énergie sur la paroi couverte de livres. Elle entonna avec prudence un chant, aux accents que Cassie n’avait jamais entendus :

 



Seuil enchanté


Porte cachée


Révélez-vous à moi.



 

Les angles de la bibliothèque se mirent à luire progressivement, comme lorsque le soleil perce un amas de nuages, et une porte apparut. Cassie n’en croyait pas ses yeux. C’était une ouverture enchantée : un portail ondulant devint visible au centre des étagères, juste assez grand pour permettre un passage.

Sa mère fut ravie de son succès.

— Comme quoi, malgré toutes ces années sans pratique, je m’en sors quand même, constata-t-elle. Allez, viens.



Cassie franchit le seuil avec précaution pour regarder à l’intérieur de la pièce. Elle était vaste, meublée comme un studio, d’un lit en fer forgé, de lampes aux abat-jour artisanaux et d’un canapé Chesterfield. Tout était si démodé que cela semblait d’un autre âge, conférant à l’endroit une élégance inattendue, telle celle d’un salon du dix-neuvième siècle.

— Elle a besoin d’un brin de ménage, ça, c’est sûr, commenta sa mère. Mais ça ira. Tu veux que je la prépare pour tes amies ?

Cassie opina. La pièce était équipée de son coin cuisine, de sa salle de bains et côté salon, il y avait même un vieux téléviseur.

— C’est parfait, confirma Cassie. Merci.

Elles ne perdirent pas de temps. Sa mère sortit le matériel de nettoyage et tous les désinfectants en leur possession. Elles défirent les lits, aspirèrent le tapis, frottèrent les sanitaires, récurèrent le plan de travail de la cuisine. Cassie descendit du linge propre et de la nourriture pour remplir le réfrigérateur. Ça va plaire à Faye et Laurel, songea-t-elle. Jamais elles n’auraient pu trouver meilleur plan pour passer la nuit en sécurité.

Lorsqu’elles eurent terminé, sa mère serra Cassie dans ses bras et remonta à l’étage. Cassie repensait au livre de son père. Il fallait qu’elle mette la main dessus.

Elle scruta la pièce mystérieuse. Sa mère était terriblement douée pour garder les secrets – trop douée. Comment Cassie parviendrait-elle à deviner où elle avait caché ce livre ? Il pouvait être n’importe où.

Soudain, la réponse lui apparut comme un don du ciel. La pièce était protégée par la magie, autrement dit, elle pouvait réaliser un sort de localisation pour trouver le livre en toute sécurité, sans risquer de se faire surprendre par sa mère – ou les chasseurs.

Elle tendit l’oreille pour s’assurer qu’il n’y avait aucun mouvement en haut puis ferma les yeux bien fort. Elle se concentra et murmura une simple incantation :

 


Livre des Ombres, viens à moi.

Libère-toi, apparais devant moi.



 

Il ne se passa rien d’abord, puis elle sentit une tension autour de son cou, à cause du collier qu’elle portait. Elle attrapa sa chaîne en argent, la détacha et tint le bijou devant elle. Le pendentif était un quartz translucide, qui se mit à osciller. Bien sûr ! Il s’agissait d’une pierre visionnaire. Elle devait réagir aux traces de l’énergie du livre.

Elle continua de la brandir ainsi et observa le cristal délicat qui peu à peu commença à tournoyer jusqu’à s’aligner sur une direction bien précise. Bientôt, il décrivit de grands mouvements de balancier, à la manière d’un pendule.

Avec précaution, elle fit un pas en avant, en gardant la main aussi stable que possible. Elle suivit la voie suggérée par le pendentif, non vers la sortie de la pièce, mais au contraire, vers le coin salon et le canapé. Était-il possible que sa mère ait dissimulé le livre ici même, dans la cave ? Lorsque Cassie vit la chaîne se tendre en une ligne verticale, une étrange excitation envahit sa poitrine. Le cristal s’immobilisa. Il désignait en vibrant le sol pile sous ses pieds.

Avec fébrilité, elle souleva le tapis, révélant les lattes pâles du parquet. L’une d’entre elles comportait une légère fissure, à peine visible et pourtant juste suffisante pour y glisser un ongle. Il lui fallut quelques tentatives pour parvenir à dégager la planche, mais passé ce premier obstacle, le reste se détacha sans problème. Et là, au creux de la terre soigneusement creusée, comme une tombe, se trouvait le livre.

Elle l’examina comme un ennemi en sommeil. Elle approcha son visage tout près, le toucha du bout du doigt. Estimant qu’elle ne risquait rien, elle le prit dans ses mains.

Elle ne pouvait pas installer Faye et Laurel à proximité d’un objet aussi intime et puissant. Elle ne s’inquiétait pas pour Laurel, qui ne l’ouvrirait pas, mais pour Faye. Elle devait s’assurer que Faye ne le découvrirait en aucune circonstance. La pièce secrète ne constituait pas une bonne cachette.

Elle remit en place les lattes de parquet et le tapis, puis se dirigea vers l’escalier. Elle tenait le livre tout contre sa poitrine, essayant de décider si elle parviendrait à le subtiliser au nez et à la barbe de sa mère en le dissimulant sous son tee-shirt. Soudain, venue de nulle part, une sensation curieuse, singulière s’empara d’elle. Elle baissa les yeux vers le livre et fut saisie d’une pulsion, aussi subite qu’impérative, de le parcourir sur-le-champ. Elle n’aurait su expliquer pourquoi. Elle était persuadée qu’il la brûlerait de nouveau, mais son désir était si violent que même cette punition brutale ne pourrait l’en dissuader. Cette convoitise semblait émaner du plus profond d’elle-même.

Balayant la pièce du regard, elle tendit l’oreille pour savoir où se trouvait sa mère à l’étage. Personne n’en saurait rien. Ni sa mère, ni le Cercle. Ce serait son secret, à elle et à elle seule.

Le livre l’appelait, il l’attirait à lui.

Mais Cassie repensa aux avertissements prodigués par sa mère, et se força à résister à cette pulsion. Elle s’empressa de replacer le livre sous son tee-shirt et fila dans sa chambre, au premier, avant de changer d’avis.

Elle attendrait qu’Adam soit présent pour l’ouvrir – voilà qui serait plus sage. Jusque-là, elle le mettrait en lieu sûr, hors de vue. Elle tenait l’endroit idéal : sous son lit se trouvait un coffre métallique qui fermait à clé. Elle s’agenouilla, tira la boîte et y rangea le livre. Cela la chagrinait de s’en séparer alors qu’elle avait tellement envie de l’avoir près d’elle, mais elle se fit violence, referma le coffre, le verrouilla et le repoussa sous son lit.

La clé dorée lui chauffait la main. Cassie la serra fort dans sa paume, comprenant qu’elle allait devoir la cacher ailleurs. Elle opta pour sa vieille boîte à bijoux en bois, qui avait un double-fond dont personne ne connaissait l’existence. Elle y déposa doucement la clé, juste à côté de la rose de calcédoine qu’Adam lui avait offerte. Elles veilleront l’une sur l’autre, pensa-t-elle, en se disant aussitôt que c’était là une idée ridicule. Par définition, les objets inanimés n’avaient pas de vie propre. N’est-ce pas ?
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Ce fut au beau milieu de la nuit, dans l’obscurité et le calme, que Cassie ouvrit finalement le coffre pour y récupérer le Livre des Ombres de son père. Elle le colla contre son visage et le huma profondément. Il sentait le vieux et la poussière. Elle caressa de la paume sa couverture adoucie par l’usure et suivit du bout du doigt l’inscription qui y était gravée. Elle voulait en absorber le moindre détail. Pour finir, elle apposa son pouce sur l’ovale creusé dans l’angle – l’empreinte de Black John – et constata que cela correspondait parfaitement.

Cassie était consciente que ce qu’elle faisait était mal. Elle s’était jurée de n’ouvrir le livre qu’en présence d’Adam. Mais ses mains étaient comme incontrôlables. Tremblant d’excitation, elle feuilleta les pages jaunies. Les mots lui apparaissaient toujours comme des lignes ondulantes remplies de symboles anciens, mais, d’une certaine manière, ils lui semblèrent aussi plus familiers. Instinctivement, elle percevait leur signification, celle-ci devenait presque palpable. Elle continua de parcourir une page après l’autre, de haut en bas, de droite à gauche, et se sentit aspirée par le texte lui-même, comme si elle en faisait partie, comme si lui faisait partie d’elle. Cette ténébreuse sensation qu’elle commençait à connaître si bien envahit son ventre, remonta jusqu’à son cœur et, en quelques secondes, fit vibrer tout son corps, provocante.

Dans un ultime frisson, Cassie se réveilla brutalement. Le silence régnait dans sa chambre, tout était immobile. Ce n’était qu’un mauvais rêve, pensa-t-elle, mais une douleur lancinante parcourait ses doigts sur toute leur longueur, jusqu’à ses poignets.

Elle se pencha vers sa lampe de chevet et constata qu’elle pouvait à peine attraper l’interrupteur. Lorsqu’elle y parvint, la lumière révéla un état inquiétant : les marques sur ses mains s’étaient aggravées, pour prendre une teinte cramoisie tout à fait choquante. Sans compter que l’intérieur de sa paume gauche arborait désormais une zébrure rouge foncé qui n’augurait rien de bon. Une nouvelle cicatrice.

Pourtant, le livre était rangé – Cassie ne pouvait pas l’avoir touché, ce n’était pas possible. Ou alors si ?

Elle se pencha sous son lit, pour s’assurer que le coffre métallique était bien à sa place. Elle avait pris garde de l’aligner sur une discrète rayure du parquet, pour savoir immédiatement si quelqu’un y avait touché.

La boîte n’avait pas bougé, son verrou était bien fermé. Elle vérifia ensuite son coffre à bijoux. La clé était là, innocemment placée à côté de la rose de calcédoine, à l’endroit précis où elle l’avait posée.



Cassie était cependant persuadée d’avoir eu le livre entre les mains – sinon, comment expliquer ces brûlures toutes fraîches ? Et puis, elle l’avait bel et bien lu. Elle le sentait. Elle se sentait différente. Une étrange énergie pulsait dans ses veines. Une sorte de force. De puissance.

 

Le lendemain matin, elle fut réveillée par sa mère, qui ouvrait les rideaux de sa chambre, pour y laisser pénétrer le soleil.

— Tu dormais vraiment profondément, lui dit-elle. Tu n’as pas entendu ton réveil.

Cassie baissa les yeux vers ses mains blessées, les cacha sous sa couette.

— Tes amis sont passés il y a une heure, poursuivit sa mère. Mais je les ai renvoyés chez eux.

Cassie s’assit et essaya de reprendre ses esprits.

— Ils sont partis ? On avait une réunion.

— Tu avais l’air d’avoir besoin de repos.

Sa mère lui fit signe de lui laisser une place à côté d’elle.

— Je me suis permis de leur parler de la pièce secrète. J’ai déjà contacté les parents de Faye et les tuteurs de Laurel pour qu’ils les autorisent à dormir ici dorénavant. Tout est organisé. Un souci de moins pour toi.

Cassie avait la bouche toute sèche, l’esprit dans le brouillard, mais elle était assez réveillée pour comprendre que sa mère lui apportait un soutien inédit. Pour résumer, elle s’était substituée à elle au sein du Cercle et avait accompli à elle seule tout ce qui était au programme de cette réunion. Sa mère, celle-là même qui, jusqu’à l’année précédente, refusait de prononcer le mot « sorcellerie ».



— Autre chose, précisa sa mère. Tes amis et toi, vous allez tous au bal de printemps. C’est décidé.

Pendant une fraction de seconde, Cassie crut rêver. Puis elle remarqua le petit sourire de sa mère.

— Ah oui ? fit-elle. Le Cercle a pris cette décision ? Et je parie que tu n’as rien à voir là-dedans ?

— Je plaide coupable, répondit sa mère, levant les mains en signe de défense. J’estime que vous avez tous besoin d’une pause. Histoire de ne pas oublier que vous êtes au lycée… c’est censé être les meilleures années de votre vie.

Vrai, pensa Cassie. Elle était au lycée, mais elle avait aussi la vie des autres entre ses mains. Sans parler de la sienne.

— Tu as faim ? demanda sa mère, préférant changer de sujet avant que Cassie ne proteste au sujet de la soirée. Sûrement, il est déjà midi. Je vais nous préparer un déjeuner.

Elle passait la porte en direction de la cuisine quand Cassie l’interpella.

— Maman, merci.

Cassie était consciente de sa chance d’avoir non seulement une mère, contrairement à la plupart de ses amis, mais aussi une telle que la sienne.

— Mm-mm, répondit-elle avec modestie, comme si ce n’était rien du tout.

Cassie laissa sa tête retomber sur son oreiller. Son esprit s’emballa immédiatement. Il fallait qu’elle raconte son rêve à Adam, si toutefois il s’agissait d’un rêve. Encore maintenant, aussi épuisée fût-elle, elle éprouvait un besoin urgent de s’emparer du livre et de fouiller ses pages à la recherche d’une malédiction susceptible de les débarrasser des chasseurs.



Elle se hâta de lui envoyer un SMS : Qu’est-ce que tu fais ? Tu peux venir ?

Il répondit aussitôt : Impossible. J’emmène ma grand-mère chez le docteur, tu te souviens ? Je te vois ce soir.

Exact. Elle savait qu’il était occupé aujourd’hui, mais ils s’étaient arrangés l’un et l’autre pour avoir la soirée en amoureux. Où avait-elle la tête ? Cette nuit agitée avait laissé son cerveau embrumé et confus.

Un tête-à-tête avec Adam, c’était tout à fait ce dont elle avait besoin. En plus de tout ce qui avait trait au livre et à son rêve, une autre affaire la tracassait : il fallait qu’elle lui parle du fil d’argent qui le reliait à Scarlett le soir où celle-ci avait disparu. Qu’Adam s’en soit aperçu ou pas, que le fait d’en parler brise ou non leur couple, ce sujet devrait être abordé ce soir. Il ne pouvait plus y avoir de secrets entre eux.

Cassie s’obligea à sortir de son lit et se dirigea vers les douces odeurs qui émanaient de la cuisine. Elle ferait bien de manger, elle aurait besoin de forces.

 

Faye et Laurel se présentèrent devant la porte de Cassie l’après-midi même, chargées de leurs valises.

— Fais péter le champagne, lança Faye d’un ton sarcastique en franchissant le seuil. On est venues préparer notre soirée pyjama à répétition.

Laurel passa devant et demanda où se trouvait la pièce secrète. De toute évidence, elle n’avait pas très envie de perdre son temps à bavarder.

— Suivez-moi, dit Cassie.

Elle se sentait encore toute tremblante après son cauchemar et avait espéré que la sonnette annonçait l’arrivée d’Adam en avance, mais elle fit de son mieux pour paraître agréable envers Laurel et Faye. Elle s’arrangea également pour camoufler ses plaies, bien que cela devînt de plus en plus compliqué. Elle avait détendu les manches de son tee-shirt à force de tirer dessus pour dissimuler ses mains.

— On se croirait un peu dans une nouvelle d’Edgar Allan Poe, remarqua Faye comme Cassie les guidait au sous-sol. Ce n’est pas lui qui adorait enterrer les gens vivants ?

Laurel confirma.

— Dans les catacombes. Des cimetières souterrains.

— À mon avis, vous n’aurez plus la même vision des choses quand vous serez à l’intérieur, les rassura Cassie.

Lorsqu’elles arrivèrent devant la bibliothèque, elle expliqua comment fonctionnait la porte secrète. Puis elle ferma les yeux, concentra son énergie sur la paroi de livres et récita les mots qu’avait utilisés sa mère :

 



Seuil enchanté


Porte cachée


Révélez-vous à moi.



 

La surprise se lut sur le visage de ses amies à l’instant où apparut le passage.

— Une sacrée maligne, ta grand-mère, nota Faye. Une femme dans mon genre, quoi.

Laurel pénétra dans la pièce et saisit un gros coussin mœlleux sur le canapé.

— On se croirait dans l’Angleterre victorienne, ici.

— Ravie que ça vous plaise, sourit Cassie. Je tiens à ce que vous soyez bien installées.



— Je dois reconnaître que ça fait moins bunker que je ce à quoi je m’attendais, commenta Faye.

Cassie savait bien qu’elle n’obtiendrait pas de plus grand compliment de sa bouche.

Faye prit possession d’un coin de la pièce, commença à sortir ses affaires de sa valise et à s’étaler : bougies et flacons de parfum, trousse à maquillage, bijoux préférés.

— Maintenant, il faut agir contre Max et son père, déclara Faye en disposant sur la coiffeuse ses vernis à ongles et ses rouges à lèvres par couleur. Je ne comprends pas ce qu’on attend.

— On va agir, répondit Cassie, entre patience et fermeté. Mais le plus important, c’est de faire le maximum pour vous faire oublier.

— Ce n’est pas juste, lâcha Laurel.

Elle restait assise sur sa valise fermée, moins rapide que Faye à s’installer.

— Je sais, dit Cassie, d’un ton aussi compréhensif que possible. Mais je te promets, Laurel, nous ferons tout ce qu’il faudra. Pour l’instant, le meilleur moyen de rester indemnes, c’est de ne pas vous éloigner du Cercle.

— N’empêche, je compte bien aller à la fête demain soir, rétorqua Faye sans quitter des yeux sa collection de maquillage.

Les minuscules fioles allaient du brun inoffensif aux violets les plus maléfiques.

— Tout le Cercle sera là, je ne vois pas pourquoi Laurel et moi serions forcées de la rater.

Cassie ne cilla pas.

— Tu peux y aller si ça te chante, mais M. Boylan et Max y seront aussi et il n’y aura qu’une poignée de chape-rons pour sillonner tous les couloirs sombres. Est-il besoin que je te rappelle Jeffrey Lovejoy, pendu dans la chaufferie le soir de la fête de fin d’année ? Tu as vraiment envie de connaître ce genre de destin à ton tour, Faye ?

Cassie s’en rendit compte avec un temps de retard, mais elle était en train de hurler. Son visage et son cou s’étaient échauffés, elle était en nage.

Faye fut tellement déstabilisée par son comportement, qu’elle n’osa rien répondre. Laurel s’écarta, tétanisée.

Cassie serra les poings. Lorsqu’elle les relâcha, ses brûlures l’élançaient.

— Cassie a raison, intervint Laurel en jetant à Faye un regard craintif. Oublie ce bal idiot. On se matera un film ici. Je te laisse choisir.

Faye se contenta d’opiner, ce dont Cassie ne l’aurait pas cru capable. Il n’était pas dans son caractère de lâcher l’affaire aussi facilement ; Cassie en fut soulagée.

— Excusez-moi, dit-elle en essayant de recouvrer son calme. Je ne voulais pas m’en prendre à vous comme ça.

Faye se concentra à nouveau sur sa valise, mais elle refusa de regarder Cassie en face.

— Faye, poursuivit Cassie en adoucissant sa voix encore davantage. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je suis à cran, avec tout ce qui nous arrive.

C’était le mieux qu’elle puisse faire en geste de paix, mais Faye refusait de mordre à l’hameçon.

— T’en fais pas, Cassie, la rassura Laurel, qui avait enfin ouvert sa valise et commencé à ranger ses affaires dans la commode. On est tous un peu à côté de la plaque en ce moment.



Faye vaporisa son cou et ses poignets de parfum, les frotta les uns contre l’autre.

— Moi, je me sens parfaitement en forme, déclara-t-elle, enveloppée d’un lourd nuage de senteur revigorante. Mieux qu’en forme, même. Contrairement à certaines, je suis en pleine possession de mes moyens.

Elle jeta enfin un coup d’œil en direction de Cassie, comme si elle hésitait entre relancer la dispute ou baisser les armes.

— Il faut croire que tu as les nerfs plus solides que les miens, répliqua Cassie, consciente que c’était la seule réponse qui calmerait Faye.

Et cela eut l’effet escompté. Quelques secondes plus tard, les sourcils de Faye se détendirent et elle conclut :

— Tant que tu en es consciente.

Puis elle s’installa sur son lit, ouvrit son ordinateur portable et demanda :

— J’espère qu’on capte le Wi-Fi ici ?

Cassie sourit.

— C’était le moins que je puisse faire pour vous.

Et cela leur suffit pour lui pardonner son éclat de voix.
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— Je sais qu’on avait prévu de passer la soirée en tête à tête, mais Raj n’aime pas se retrouver seul en ce moment.

Adam se trouvait sur le seuil, une boîte de pizza dans une main, la laisse de son chien dans l’autre.

— Pas grave, dit Cassie en se penchant pour caresser avec affection les longs poils du chien. De toute façon, avec Docteur Jekyll et Mister Hyde au sous-sol, on n’est pas totalement tranquilles. Au moins Raj ne me donnera pas d’ordre comme si j’étais sa servante.

Le regard d’Adam s’adoucit.

— C’est déjà si terrible ? s’enquit-il en désignant la cave de la tête.

— Disons que je préférerais une pizza à emporter.

— Un pique-nique sur le promontoire ? Super bonne idée. On y va.

Adam tira sur la laisse de Raj, qui se mit à grogner et à s’agiter, presque trop excité pour tenir en place.

Cassie prit une veste au passage et leur emboîta le pas. Bien sûr, il était impossible que Faye et Laurel l’entendent, mais Cassie n’arrivait pas à se résoudre à confier son cauchemar à Adam, ni à évoquer le lien entre Scarlett et lui avec ses amies si près. Était-ce de la paranoïa ? En tout cas, elle préférait de loin avoir une conversation à cœur ouvert avec lui en plein air.

Adam maintenait Raj en laisse, Cassie à son bras, et tous trois remontèrent Crowhaven Road en profitant de cette belle soirée. Cassie se sentait en sécurité, protégée, en compagnie d’Adam, cependant elle ne pouvait s’empêcher de scruter les environs, d’examiner chaque arbre, chaque ombre, à l’affût du moindre mouvement, du plus petit bruit. Elle savait que Scarlett ou des chasseurs pouvaient les guetter, tapis derrière une des nombreuses boîtes à lettres de guingois ou les réverbères penchés qu’ils croisaient sur leur route.

Le promontoire était tranquille, véritable forteresse rocheuse de solitude. Cassie considérait en général le calme de la nuit apaisant, mais ce soir, elle avait envie de hurler à pleins poumons, de briser ce silence.

Adam ordonna à Raj de se coucher, puis il tendit à Cassie une part de pizza toute molle et couverte de fromage fondu.

— J’ai choisi ta préférée. Hawaïenne.

Elle l’accepta, en mordit un petit bout et se jeta à l’eau.

— Il faut que je te dise quelque chose.

Ses paroles résonnaient dans l’obscurité.

— J’ai fait un rêve la nuit dernière.

— Au son de ta voix, j’imagine qu’il s’agissait plutôt d’un cauchemar, répliqua Adam en mâchant.



Elle hocha la tête.

— Il m’a paru tellement réel ! Je n’arrive pas à savoir si cela s’est vraiment passé.

— Si c’était un rêve, il ne s’est rien passé du tout, Cassie. Tu as eu une autre vision ? Tu as vu Scarlett ?

— Non. C’était différent.

Elle quitta des yeux la falaise pour fixer les clapotis de l’eau en dessous.

— Je lisais le Livre des Ombres de mon père, j’absorbais toute son énergie. Et à mon réveil, mes mains étaient brûlées. Regarde.

Elle posa sa part de pizza et souleva les manches de son tee-shirt pour montrer à Adam la nouvelle marque à l’intérieur de sa paume.

— Elle n’était pas là quand je me suis couchée, précisa-t-elle.

Adam examina avec attention la cicatrice.

— OK, ça c’est bizarre. Est-il possible que tu aies lu le livre pendant ton sommeil ?

Elle rabaissa ses manches et récupéra un morceau d’ananas sur sa pizza.

— Je n’en sais rien. Quand j’ai rouvert les yeux, je l’ai trouvé exactement comme je l’avais laissé en allant me coucher. Ça n’a vraiment aucun sens.

— Tu en as parlé à quelqu’un d’autre ?

— Non, rien qu’à toi. Et je tiens à ce que ça reste comme ça.

Le visage d’Adam se fit grave, ses yeux s’égarèrent sur la falaise. Elle voyait qu’il tentait d’apporter une explication, une solution, sans y parvenir.



— Il faut qu’on en sache plus sur ce livre, décréta-t-il. Il est temps qu’on découvre comment fonctionne la magie noire.

Elle se raidit en entendant ces derniers mots. Ce n’était pas une notion qu’elle aimait qu’on associe à elle, surtout dans l’esprit d’Adam. Mais il avait raison.

— Je veux ouvrir le livre, annonça-t-elle. Avec toi, à mes côtés. Je sais que la malédiction qu’a utilisée mon père est dedans, on va essayer de la chercher tous les deux.

— Bonne idée.

Adam écarta sa part entamée et tint Cassie par les épaules.

— Je comprends que tu redoutes d’en parler à tout le monde, pourtant ils pourraient nous aider. Le Livre des Ombres de Diana contient beaucoup d’informations. Nous devrions au moins lui en toucher un mot à elle, même si on le cache aux autres.

Elle fit non de la tête.

— Pas tout de suite.

— Elle ne te jugera pas, argua-t-il. Tu le sais bien.

— Ce n’est pas seulement ça, Adam.

Elle sentait à quel point il s’opposait à elle sur ce terrain, elle devait donc rester ferme.

— C’est une affaire personnelle. Une histoire de famille. Ce n’est pas à toi de décider qui doit être au courant.

— Bien, soupira-t-il bruyamment. Préviens-moi quand tu seras prête.

Pendant quelques secondes, sa frustration fut palpable. Il se tut, ramassa un galet sur le sol et le fit passer entre ses doigts.

Bientôt, il le lança dans l’eau et porta à nouveau son attention sur Cassie.



— Je suis avec toi sur ce coup, reprit-il enfin. Il faut que tu le saches.

Elle le serra contre elle. Elle enfouit sa tête dans sa poitrine, il posa son menton sur ses cheveux. Raj, jaloux, se mit à aboyer et à sauter autour d’eux. Il vint caler son museau sur leurs jambes, gratta la terre à leurs pieds jusqu’à ce que Cassie cède et lui tapote la tête. Adam rit et caressa les poils hirsutes de son chien.

— Je crois que Raj a raison, dit-il. Une seule conversation sérieuse pour ce soir, ça suffit.

Il récupéra sa pizza et en mangea un morceau.

— En réalité, il y a autre chose, reconnut Cassie.

Elle baissa les yeux vers le sol tout humide de rosée. Elle aurait voulu oublier tous ses ennuis, profiter de ce moment en compagnie d’Adam, elle savait néanmoins qu’elle ne pouvait plus lui cacher l’existence du lien.

— Encore des mauvaises nouvelles ? l’interrogea-t-il en souriant. Tu te réservais pour cette balade ?

— Si on veut.

Elle n’arrivait pas à feindre la légèreté.

— Ça fait un moment que je dois t’en parler.

Il commanda à Raj de se tenir tranquille et essaya de déchiffrer l’expression apparue sur le visage de Cassie.

— Qu’y a-t-il ?

— J’ai vu quelque chose, avoua-t-elle d’une voix à peine audible. L’autre soir, à Cape Cod. Quand j’étais dans tes bras. J’ai vu le lien, notre lien.

— D’accord.

— Mais j’en ai aussi vu un second. Entre Scarlett et toi.

— Je ne comprends pas.



Pourtant elle se doutait qu’il saisissait parfaitement, au contraire.

— Il était tout à fait comme le nôtre, expliqua-t-elle. Mais entre vous deux. À ton avis, ça veut dire quoi ?

Adam secoua la tête.

— Je n’ai rien vu du tout, moi.

Elle ne voulait pas transformer ça en dispute, mais nier la réalité ne mènerait à rien. Ils ne pouvaient écarter ça d’un revers de la main.

— Je l’ai vu de mes yeux, insista-t-elle. J’aurais presque pu le toucher.

— Cassie.

Il prit son visage entre ses mains et la força à le regarder dans les yeux.

— Quelle que soit la conclusion à laquelle aboutit ton cerveau, arrête tout. Tu étais sur le point de mourir quand tu as vu ce fil, ça devait être une hallucination due à la fumée.

— Adam…, commença Cassie, mais il l’interrompit.

— Le fil d’argent n’existe qu’entre toi et moi, c’est ainsi que fonctionnent les âmes sœurs.

— Et si tu en avais une autre ? Voilà ce que je me demande.

— Je ne crois pas que ce soit possible.

Il l’entoura de ses bras.

— Toute histoire de lien mise à part, Cassie, je t’aime, toi et toi seule. De toute mon âme.

— Je t’aime aussi, mais…

Il l’embrassa sur la bouche, avec tendresse d’abord, puis avec de plus en plus de passion. Ces baisers faisaient perdre la tête à Cassie, ils lui donnaient envie de rire à gorge déployée. Elle le sentait lui, son essence même, se mêler à la sienne.



Soudain, il s’écarta.

— Tu as senti ça ?

— Bien sûr.

— Je n’ai pas besoin d’autre preuve. Lien ou pas. Alors oublie tout ce que tu crois avoir vu quand tu étais à moitié consciente.

Il l’embrassa à nouveau, avec affection cette fois, sur la joue.

Ses lèvres étaient chaudes et douces sur sa peau, elle ne pouvait nier ce qu’elle ressentait chaque fois qu’il l’embrassait. En ça, il avait raison.

— J’aurais vraiment aimé que tu m’en parles avant. Dire que tu t’inquiétais pour ça tout ce temps…

— Tu me l’avouerais si tu l’avais vu, toi aussi, n’est-ce pas, Adam ?

Cassie ne savait pas trop d’où lui venait cette question. Jamais elle n’avait mis en doute sa parole jusque-là. Jamais elle n’avait eu de raison de le faire.

Mais il hésita, ce qui la rendit soupçonneuse. Sa réponse n’avait pas l’immédiateté de l’honnêteté.

— Évidemment, répondit-il, avec calme, pour clore la question, après cet instant de flottement. Je n’ai rien vu du tout. Et toi non plus, si tu veux mon avis.

Tout cela était peut-être dans la tête de Cassie, mais Adam ne lui semblait pas assez convaincant. Serait-elle encore plus perdue et paranoïaque qu’elle le croyait ?

Elle détourna la tête et se concentra sur la longue rangée brune des maisons de Crowhaven Road, au loin derrière eux. Comme disait Adam, en dehors de ce détail du lien d’argent, leur relation s’était développée et avait évolué bien au-delà du coup de foudre.



— Tu sais ce que je crois ? reprit-il d’un ton plus léger. Il est temps que tu te détendes. Ta mère a raison, la charge sur tes épaules est trop lourde.

— Elle a dit ça ?

Il opina.

— À la réunion que tu as manquée pour cause de grasse matinée. Mais elle ne nous a rien appris, nous en étions tous conscients, Cassie. Tu n’es pas seule.

Elle voulut réagir, mais une expression facétieuse était apparue sur le visage d’Adam.

— Me feras-tu l’honneur d’être ma cavalière pour le bal de printemps ? Que les chasseurs aillent se faire voir, nous avons bien le droit de nous amuser un peu. Et je n’imagine personne d’autre que toi à mon bras.

Elle se mit à glousser malgré elle. Cependant son regard se porta à nouveau sur Crowhaven Road, jusqu’au fin fond des profondeurs de la vallée, plongée dans l’obscurité.

— Ça me convient parfaitement, mais je ne suis pas sûre qu’on puisse se permettre de placer la fête tout en haut de nos priorités.

Elle s’arrêta une seconde pour y réfléchir.

— Quoique, reprit-elle. La soirée constituera peut-être l’occasion idéale de nous rapprocher du directeur et de Max dans un lieu public et de parvenir à déterminer leurs faiblesses. Ou d’en savoir plus sur leurs reliques de pierre.

— Cassie. Tu exagères. Ta seule préoccupation devrait être la couleur de mon nœud papillon.

— Allez, Adam, je te connais mieux que ça. Pour toi aussi, les affaires du Cercle passent avant tout le reste.

Il rougit d’un air coupable.



— OK, tu as raison. J’avoue que l’idée de profiter du bal pour mieux cerner les chasseurs m’avait traversé l’esprit. Ce qui prouve bien que nous avons besoin d’une soirée tranquille.

Ses yeux papillonnèrent sous l’éclat de la lune, il saisit la main de Cassie.

— Pas de magie. On va à la soirée, on s’amuse, point à la ligne.

Ces derniers temps, il se révélait beaucoup plus doué qu’elle pour le bonheur. Après tout, peut-être avait-elle simplement besoin d’un peu de mauvais punch et de chorégraphies idiotes avec ses amis pour dissiper le nuage noir qui pesait sur sa poitrine. Au moins, elle pouvait feindre l’enthousiasme – pour Adam, pour tranquilliser sa mère.

Cassie accepta la main d’Adam et le laissa l’attirer à lui, façon danse de salon.

— Du rose, lui murmura-t-elle à l’oreille. Pour ton nœud papillon.

Adam recula.

— Sérieux ? Tu n’aurais pas pu me choisir une couleur un peu plus virile ?

— Eh non. Ce sera du rose.
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Pour une soirée dans le gymnase de l’école, le bal de printemps ne s’annonçait pas si mal. Les murs étaient dissimulés derrière des décorations joyeuses et des bannières multicolores. Des lumières scintillantes pendaient du plafond telles des étoiles filantes. Les panneaux de basket, remontés, étaient remplis de fleurs odorantes et chamarrées, primevères, tulipes, jacinthes, dont le doux parfum masquait les relents de sueur adolescente qui flottaient d’ordinaire en cet endroit. Le gymnase était complètement métamorphosé.

Comme promis, Adam arborait un nœud papillon rose, parfaitement assorti à la robe bustier de Cassie. Elle s’appliqua à le redresser, en guise d’excuse pour le toucher.

— Tu irais me chercher un verre de punch ? demanda-t-elle. Sinon je risque de vouloir t’embrasser.

Adam sourit.

— J’arrive.

Elle resta seule un moment, à regarder autour d’elle. Les membres du Cercle étaient tous présents, à l’exception de Faye, Laurel et Mélanie, cette dernière ayant jugé que Laurel aurait besoin de soutien moral, à force d’être cloîtrée avec Faye. Cassie songeait à leur passer un coup de fil pour s’assurer que tout allait bien de leur côté, quand Nick se matérialisa devant elle.

— Tu es magnifique, dit-il.

Sous l’effet de la surprise, elle rit, gênée.

— Merci. Tu n’es pas mal non plus.

Il baissa les yeux vers son éternelle panoplie, jean, tee-shirt et blouson de cuir.

— Je n’ai pas vraiment fait d’effort pour l’occasion, remarqua-t-il. Mais mon tee-shirt est propre, c’est déjà quelque chose.

Cassie éclata de rire et une chaleur soudaine envahit ses joues.

— Tu danses ? demanda-t-il.

Elle hésita.

Un air malicieux apparut sur le visage de Nick.

— Je te fais cette proposition simplement parce que je sais que ta mission à toi, Cassie Blake, ce soir, est de t’amuser. Je tiens à contribuer à la réussite de ce projet.

— Alors comment refuser ?

Elle le laissa l’entraîner vers la piste.

Le morceau qu’interprétait l’orchestre, qu’elle ne connaissait pas, était remuant et sonore : quel plaisir de baisser la garde et d’apprécier la musique, de savourer le bonheur simple d’être une fille, à une soirée. Nick exécutait des pas glissés et sautillants pour tenter de la divertir. Il détes-tait danser, elle le savait, il faisait donc ça rien que pour elle. Consciente de l’effort que cela lui demandait, elle se mit à l’imiter, à synchroniser ses mouvements aux siens, au point qu’ils finirent par présenter une véritable chorégraphie.

Depuis la piste, Cassie aperçut Adam, de retour avec son punch et Diana, juste derrière, un verre à la main elle aussi.

Nick fonça sur eux, s’empara de leurs boissons pour les poser sur une table et les entraîna à leur tour sur la piste. Deborah et Suzan s’empressèrent de se joindre à eux et, avant même que Cassie ait le temps de se rendre compte de ce qui se passait, Nick avait, à lui seul, modifié l’énergie du groupe tout entier. Ils faisaient les fous, se cognaient contre leurs camarades pour rire, s’attirant des regards agacés. Cassie repensa au temps où ils sortaient ensemble, Nick et elle : son refus de prendre quoi que ce soit au sérieux était parfois exactement ce qu’il lui fallait pour oublier ses tracas et s’amuser un peu.

Soudain, les musiciens se mirent à jouer un slow, un des morceaux préférés de Cassie. Elle jeta un coup d’œil à Adam, espérant qu’il l’inviterait, mais il était concentré sur autre chose. Il observait quelqu’un.

— Max est là, déclara-t-il. Ayons l’air naturel.

— Si toutefois ça veut dire quelque chose, marmonna Nick.

Il se tourna et fendit la foule en direction du saladier de punch. Comme si leur instant de folie n’était déjà plus qu’un lointain souvenir.

— C’est censé être notre jour de repos, je te rappelle, remarqua Suzan avec une moue de dépit. On fait ce qu’on veut ce soir.



Pourtant, Cassie savait bien que d’ici peu, cette soirée serait consacrée aux affaires du Cercle, comme toujours. En y réfléchissant, elle était d’ailleurs étonnée que ça n’ait pas commencé plus tôt. Le groupe quitta la piste de danse comme un seul homme et se réunit non loin du mur du fond.

Max approcha d’eux avec son aisance coutumière. Il portait une chemise noire, un pantalon assorti et une cravate d’un vert aussi vif que ses yeux.

— Salut, lança-t-il en s’adressant à Diana d’abord, ainsi qu’il en avait pris l’habitude. Faye est dans le coin ? Je ne la trouve pas.

— Elle ne t’a pas dit ? Elle a attrapé froid, elle est au lit.

— Oh ! fit-il, déçu. Non, je l’ignorais. Elle n’a répondu à aucun de mes appels.

Lorsqu’il pinçait ainsi les lèvres, ses traits s’adoucissaient, accentuant le charme enfantin de son visage.

Diana afficha une expression compatissante.

— Ne le prends pas mal. Depuis hier, elle est K.-O. à cause des médicaments. Je parie qu’elle a éteint son téléphone.

Cassie n’arrivait pas à savoir si Max gobait la fable concoctée par Diana ou pas. Elle aurait dit qu’il semblait plus perdu que sceptique, mais Diana avait dû sentir le doute en lui parce qu’elle ne s’arrêta pas là.

— Ne laisse pas l’absence de Faye te gâcher la soirée, ajouta-t-elle.

Max eut un sourire en coin plein d’espoir.

— Danse avec moi, suggéra-t-elle.

Avant même qu’il ait le temps de réagir, elle l’attrapa par le bras et le pressa de gagner la piste. Les musiciens continuaient leur série de slows, elle plaça donc ses mains autour du cou de Max et l’autorisa à poser les siennes au creux de ses reins.

Il avait les yeux plongés dans les siens, l’air de ne pas croire à sa chance. Toute son arrogance, son allure supérieure avaient disparu, il tenait Diana avec précaution et une grande modestie. Faye était très loin de son esprit, Cassie en était persuadée.

— Je sais bien qu’on doit garder un œil sur Max, remarqua Adam. Mais là, ça devient vraiment ridicule.

Cassie nota la raideur qui gagnait sa mâchoire tandis qu’il observait le couple en train de danser. Diana riait, se serrait contre Max, tout laissait à penser qu’elle passait un bon moment. Jamais Cassie n’aurait osé le confier à Adam, mais elle avait comme l’impression que Diana ne pensait plus au Cercle.

— Vous voyez ce que je vois ? demanda Chris.

Cassie suivit son regard jusqu’à l’autre bout de la salle. C’était M. Boylan dans son costume sombre bien coupé, les bras croisés, les yeux braqués sur Diana et Max, sur la piste.

— Il a l’air à deux doigts de tuer quelqu’un, constata Doug. Qu’est-ce qu’on fait ?

À cet instant, M. Boylan fit volte-face et quitta le gymnase à grandes enjambées furieuses.

— Suivez-le.

Les trois garçons – Chris, Doug et Sean – foncèrent sans hésiter en direction de la sortie. À en juger d’après l’expression sur son visage, Adam avait très envie de se joindre à eux.

— C’est ma chance de fouiller le bureau de Boylan, annonça-t-il. Et de trouver sa relique.



Et dire que c’était notre soirée détente, songea Cassie. Mais si Adam parvenait à subtiliser cet objet au proviseur, ce serait comme le priver de tout pouvoir. Il serait alors incapable de tuer les sorciers.

Elle caressa la joue d’Adam du bout des doigts et opina.

— Bonne idée, mais n’y va pas seul. Il faut quelqu’un pour faire le guet.

— Nous nous en chargerons, intervint Deborah.

Suzan et elle firent un pas en avant, avec un peu trop d’empressement.

— Depuis le début de la soirée, on attend qu’il se passe un truc un peu intéressant. Enfin, moi, en tout cas, ajouta-t-elle.

Elle tourna la tête vers Suzan, qui boudait encore d’avoir été forcée de quitter la piste.

— Soyez prudentes, dit Cassie sur un ton qui n’admettait pas la contestation.

Après tout, elle comptait tout de même parmi les leaders du Cercle.

— Moi, je garde un œil sur Diana et Max.

Adam serra brièvement sa main et fila vers le bureau de Boylan, Deborah et Suzan sur ses talons. Cassie s’accorda un moment pour respirer un peu, pour se remémorer que tout restait sous contrôle, malgré cette accélération soudaine des événements. Sous son contrôle. Tout à coup, Nick apparut devant elle, chargé d’un nouveau verre de punch, qu’il lui tendit.

— Je suis à peu près sûr que personne n’y a ajouté d’alcool, précisa-t-il. Mais il est tellement sucré qu’on risque quand même la semi-overdose.

Il remarqua à cet instant l’expression sur son visage.



— Qu’y a-t-il ? Où sont-ils tous passés ? demanda-t-il en balayant du regard les alentours.

— Chris, Doug et Sean ont pris Boylan en filature. Adam, Deborah et Suzan fouillent son bureau.

— Je croyais qu’on était censés en profiter, ce soir.

— Changement de programme.

Cassie scruta le gymnase, à la recherche de la chevelure blonde de Diana et des larges épaules de Max, mais ils avaient disparu parmi la foule des danseurs.

— Tu vois Diana quelque part ? s’enquit-elle.

Nick passa en revue chacun des couples présents sur la piste, puis secoua la tête.

— Il y a trop de monde. Mais j’ai une idée.

Il se précipita vers la table du buffet et au grand dam des serveurs, bondit dessus pour avoir une meilleure vue. Il observa la pièce en long et en large et, brusquement, se figea. Un air grave apparut sur ses traits.

— Cassie, murmura-t-il, en sautant à terre.

Sans même qu’il eût besoin d’ajouter un mot, elle vit ce qu’il venait d’apercevoir : une tignasse de cheveux rouges. Cette fois, il ne s’agissait pas d’une hallucination. Ni de paranoïa. Au beau milieu de la foule se tenait Scarlett.

Nick semblait prêt à se jeter sur elle, pourtant pas un de ses muscles ne bougeait.

— Elle est en train de lancer un sort.

Les bras de Scarlett étaient rigides contre ses flancs, ses yeux aussi noirs que la nuit. Elle marmonnait quelque chose, qui visiblement devait être lié à la magie noire.

— Il faut qu’on se tire d’ici, souffla Nick. Et tout de suite !



Cassie eut l’intelligence de ne pas discuter. Ils foncèrent en direction de la sortie la plus proche, mais soudain, autour d’eux, tous se mirent à agir de manière étrange. Les lycéens avaient la tête penchée vers l’avant, le cou complètement souple. Ils étaient plongés dans un état second.

Nick lança un regard à Cassie.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Il se plaça entre elle et le groupe qui se tenait le plus près d’eux et leur bloquait le passage.

Quel que fût le sortilège choisi par Scarlett, il semblait affecter tout le monde, sauf Cassie et Nick. Il fut bientôt évident que leurs camarades ne constituaient que les dégâts collatéraux. Maintenant qu’ils étaient écartés, Scarlett s’attela à viser les cibles qui l’intéressaient. Ses marmonnements maléfiques se concentrèrent sur Cassie :

 


Spirant ultimus spiritus

Ultimus spiritus vitae



 

Brutalement, tout l’air quitta les poumons de Cassie, et elle se révéla incapable d’en inspirer. C’était comme si un collier de serrage venait d’être placé autour de sa gorge, pour l’étouffer. Elle porta ses mains à son cou, se tourna vers Nick. Sans air, il lui fut impossible de pousser le moindre cri.

Nick se jeta sur elle, comme si elle avait un morceau de nourriture coincé dans la gorge, et qu’elle pouvait être sauvée grâce à la manœuvre de Heimlich – mais il n’y avait rien à faire. Et puisque tous leurs camarades hypnotisés les empêchaient de sortir, ils n’avaient aucun moyen de fuir.



La tête de Cassie se mit à tourner sous l’effet du manque d’oxygène. Elle tendit la main en direction de Nick et s’effondra sur le sol du gymnase.
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Nick hurla son nom. Il était penché sur elle et essayait de la forcer à respirer, mais Cassie se sentait perdre conscience peu à peu. Les lumières jaunes du gymnase, leurs camarades envoûtés, même la voix malfaisante de Scarlett se mêlaient dans une brume douce et ombreuse. Alors Nick se releva, bras et mains tendus.

Non ! tenta de crier Cassie – le pire que puisse faire Nick en cet instant précis était d’utiliser la magie au vu et au su de tous. Mais aucun son ne sortit de sa bouche béante.

Il concentra son énergie, ferma les yeux, prit une voix grave :

 

J’en appelle au pouvoir de l’air, élément de l’est, quitte l’atmosphère et rejoins les poumons de Cassie.

Il répéta cette formule à trois reprises, chacune un peu plus fort que la précédente, en vain, Cassie continuait de perdre connaissance. Le monde tout entier devint flou, le bruit cessa. Il n’y eut plus rien. Tout à coup, elle reprit son souffle comme une noyée ressuscitée, renouant avec la vie à chaque bouffée d’air avidement aspiré.

Chaque inhalation rendait sa vue plus perçante, elle se remit debout à l’instant où Nick tendait les bras pour lancer un autre sort – cette fois pas en direction de Cassie, mais du plafond.

 

Mouvement du cœur, courant de l’âme, embrase mes mains, à la vitesse de la lumière.

 

Son visage se para d’un éclat magnifique, il semblait parcouru par un flux d’électricité, de ses pieds jusqu’au bout de ses doigts.

Les ampoules des projecteurs se mirent à clignoter puis explosèrent, dans une pluie spectaculaire d’étincelles, à la manière d’un feu d’artifice. Et le gymnase fut plongé dans le noir.

— Cours, s’exclama Nick en attrapant la main de Cassie.

Cette soudaine obscurité fit paniquer leurs camarades. Cassie ne les voyait plus, mais elle les entendit gémir et grogner. Il s’ensuivit une cohue telle que tous se retrouvèrent par terre, à se marcher dessus.

Cassie et Nick foncèrent à travers le dédale de corps, en direction de l’issue de secours, sans se retourner ni chercher à savoir ce qu’il était advenu de Scarlett. Ils franchirent la porte de sécurité incendie à toute vitesse, gagnant ainsi le parking latéral où ils tombèrent nez à nez avec le reste du Cercle.



— Vous allez bien ? s’inquiéta Diana. Que s’est-il passé ?

Ils se hâtèrent de lui raconter la situation. Diana n’en revenait pas.

— Scarlett est ici ?

Les frères Henderson détalèrent en direction du gymnase. Cassie leur cria de revenir, mais ils avaient déjà disparu.

— Il faut que quelqu’un les en empêche, lança-t-elle. Ils vont se faire tuer.

— J’y vais, déclara Deborah en fonçant à leurs trousses, suivie de près par Suzan.

Diana examina Cassie, à la recherche d’une blessure éventuelle.

— Tu es sûre que ça va ? Tu n’as mal nulle part ?

Elle la rassura d’un signe de tête.

— Ça va, je crois qu’on s’en est tiré juste à temps. Où est Adam ?

— Ici.

Il approcha du groupe. Il était très pâle, ses mains tremblaient légèrement : il n’avait pas la relique de Boylan.

— Cassie. Tu es là depuis longtemps ?

— Je vais bien, le rassura-t-elle.

Il paraissait beaucoup plus secoué qu’elle. Il avait du mal à respirer et son front était couvert de sueur. Il scruta les alentours avec appréhension.

— Scarlett est introuvable, annonça Chris lorsque Doug et lui rejoignirent le groupe, en compagnie de Deborah et Suzan.

— La salle est toujours plongée dans le noir, mais tout le monde est redevenu normal, précisa Doug. Dommage, franchement. Ça me plaisait assez, cette idée qu’ils soient tous métamorphosés en zombies.



Cassie se tourna vers Nick, contente de le voir sain et sauf. Il avait réagi avec une rapidité impressionnante et lui avait sauvé la vie, mais elle aurait tellement voulu lui épargner ces dangers. Surtout avec M. Boylan et Max dans les parages.

Nick lui rendit son regard. Semblant comprendre exactement ce qu’elle avait en tête, il la rassura d’un sourire. À cet instant, elle aperçut quelque chose de brillant sur la manche de son blouson de cuir. Le scintillement parut s’accentuer parce qu’elle l’avait remarqué. C’était le symbole des chasseurs.

— Nick, souffla-t-elle.

Elle fut incapable d’ajouter quoi que ce soit.

Il vit d’abord l’expression de Cassie, puis le visage des autres, qui trahissait le même état de choc.

— Quoi ? Pourquoi vous avez tous l’air d’avoir vu un fantôme ?

— Ta manche. Tu as été marqué, déclara Diana.

Cassie approcha, mais Nick l’écarta d’un geste. Il observa son blouson, localisa la marque. Il la fixa avec intensité, les yeux plissés, comme s’il cherchait une explication, mais n’eut aucune réaction.

— Effectivement, dit-il d’une voix aussi calme et froide que la pierre.

 

Adam desserra à peine les dents durant le trajet qui les ramenait chez Cassie. Celle-ci ne s’en formalisa pas, elle devait bien avouer qu’elle n’avait guère envie de faire la conversation, elle non plus. Que dire, après une soirée comme celle-ci ? Mais lorsqu’il se gara devant sa maison, il se tourna vers elle, l’air de vouloir se débarrasser d’un poids.



— Tu es sûre que tu ne préfères pas que je dorme sur ton canapé cette nuit ? Scarlett risque de s’en prendre à toi.

Un courant d’air glacé fit frissonner Cassie.

— Je te remercie, tout ira bien. Faye et Laurel seront avec moi, et Faye ne manquerait pas une occasion de transformer sa colère en actes si jamais Scarlett faisait une apparition.

— Tu n’as pas tort, répondit-il en tapotant son volant du bout des doigts.

Cassie portait la veste de costume d’Adam sur ses épaules. Elle fit mine de vouloir lui rendre, mais il l’arrêta.

— Garde-la encore un peu.

Il ne paraissait pas prêt à redémarrer. Visiblement, quelque chose d’autre le tracassait.

Elle craignait de savoir de quoi il s’agissait. Il s’inquiétait à propos de Nick. Maintenant qu’il était marqué, il allait devoir passer lui aussi ses nuits dans le sous-sol de Cassie. Ils dormiraient sous le même toit.

Elle décida de lui venir en aide.

— Adam. D’accord, Nick va dormir ici, mais…

Il garda son regard fixé droit devant lui.

— Ce n’est pas ça. Je peux te demander une fois encore ce qui s’est produit quand les lumières se sont éteintes à l’école ?

— Je te l’ai dit. Il ne s’est rien passé avec Nick pendant ton absence.

— J’ai besoin de l’entendre une fois de plus, c’est tout.

Elle lui avait déjà donné un récit détaillé de leurs moindres mouvements depuis l’instant où ils avaient repéré Scarlett, jusqu’à leur fuite. Cependant elle s’exécuta, une fois encore.

— C’est tellement bizarre, remarqua-t-il, incapable de la regarder en face.



— Adam, qu’est-ce qui te terrorise à ce point ? Je sais que tu m’aurais protégée si Scarlett s’était montrée quand tu étais là, exactement comme Nick. Je n’en doute pas une seule seconde.

Pour finir, il se tourna vers elle, les yeux remplis de larmes.

— J’ai senti quelque chose, expliqua-t-il. Un bras m’a attrapé, dans la bousculade.

— Quoi ?

Cassie ne comprenait pas.

— Quand tout s’est éteint, je sortais à peine du bureau de Boylan et là, les gens se sont mis à courir. Je me dirigeais vers le gymnase, mais quelqu’un m’a pris par la main et j’ai eu l’impression… je ne sais pas.

Adam ne semblait pas en état de continuer ; Cassie comprit alors à quel point il était bouleversé.

— Tout va bien, le rassura-t-elle, essayant d’avoir le fin mot de l’histoire. Que s’est-il passé ?

— J’étais persuadé que tu me guidais vers la sortie, et ensuite on a été séparés. J’aurais pu jurer que c’était toi. À cause des picotements que j’ai ressentis.

— Mais à ce moment-là, j’étais déjà à l’extérieur du gymnase, sur le parking. Ce n’était pas moi.

Il y eut un moment de silence, le temps qu’ils prennent la réelle mesure de ce qui s’était passé.

— Oh ! lâcha finalement Cassie lorsqu’elle comprit ce que cela signifiait.

Ni l’un ni l’autre ne voulait l’exprimer de manière explicite, mais c’était évident : Scarlett avait attrapé Adam par la main. Ces fameux picotements étaient pour elle.

— C’est toi que j’aime, Cassie. N’en doute pas.



La voix d’Adam monta d’un cran.

— Tout ça ne veut rien dire, ajouta-t-il.

— Simplement que ce lien entre Scarlett et toi doit être réel, après tout. C’est la seule explication.

— Je n’aurais même pas dû t’en parler.

— Bien sûr que si !

— Ça ne change rien, persista Adam.

Mais plus il insistait, plus il jurait de sa sincérité, plus il semblait évident à Cassie qu’il était aussi remué qu’elle par cette histoire, sinon plus.

— Ma main s’est trompée, c’est tout. Rien de plus, dit-il encore.

— Ta main s’est trompée ?

Elle inspira un grand coup, pour se remettre de son émotion. Si elle n’y prenait pas garde, sa colère et sa souffrance risquaient d’exploser à la figure d’Adam.

— Inutile de culpabiliser, reprit-elle en essayant d’adopter un ton compatissant. Ce n’est pas ta faute. C’est comme ça.

Adam garda le silence un instant.

— Mais moi je refuse.

Elle se pencha pour l’embrasser et lui souhaiter une bonne nuit. Elle éprouvait le besoin de sortir de cette voiture le plus vite possible.

— Je sais. Ne t’en fais pas trop. Tout ira bien.

— C’est tout ? Tu ne crois pas que nous devrions en discuter ?

Cassie ôta la veste d’Adam. Elle portait son odeur, un parfum de feuilles d’automne et de vent marin. Elle la plia délicatement et la posa sur ses genoux. Puis elle mit une main sur la poignée de la portière.



— Ça va s’arranger, dit-elle, consciente de devoir paraître forte pour Adam en cet instant.

D’ordinaire, elle pouvait toujours compter sur lui pour la rassurer. Maintenant, c’était à son tour.

— Cassie, je t’en prie, ne me laisse pas.

— La nuit porte conseil, déclara-t-elle, avec autant de douceur qu’elle en fut capable.

Elle ajouta, empruntant à sa mère une de ses phrases préférées :

— Demain il fera jour, et tout nous semblera beaucoup plus clair.

Elle sortit de la voiture et parvint presque à atteindre le perron avant que les larmes emplissant ses yeux ne coulent sur son visage. Mais Adam ne pouvait pas les voir, c’était tout ce qui importait.
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La nuit qui suivit l’apparition de Scarlett au bal, Cassie eut un sommeil agité – son esprit fut troublé par des cauchemars successifs. À son réveil, elle sut exactement ce qu’il fallait faire pour y mettre un terme. Elle tira la boîte métallique de sous son lit, la déverrouilla. Elle aurait préféré qu’Adam soit présent, mais elle n’avait plus de temps à perdre. Sans compter que leur situation à tous les deux s’était diablement compliquée. Cette sorte de triangle amoureux ne devait pas l’empêcher de mener sa quête à bien.

Et elle avait une idée. Dans le coffre à bijoux qui contenait toutes ses pierres précieuses, Cassie gardait une obsidienne. Ce même cristal dont elle s’était servie pour désactiver le sort de protection utilisé par Faye pour son Artéfact. Cassie serrait cette pierre dans sa main en ce moment précis. Elle était connue pour sa propriété de purification de la matière noire. Pourquoi ne pas tenter le coup ?

Elle fit glisser la pierre un peu partout sur le Livre des Ombres de son père, tout en murmurant l’incantation qui avait si bien fonctionné la fois précédente :

 



Noirceur, disparais.


Superflue est toute protection.


La pureté va et vient ici sans encombre.



 

Sur ce, elle dénoua le lien de cuir et ouvrit le livre en grand. Elle toucha la première page, pleine d’espoir, mais immédiatement le papier se mit à chauffer, brûlant le bout de son doigt.

Cassie recula mais, avant que le livre se referme, elle jeta l’obsidienne entre ses pages. Il commença par se débattre, s’agiter, se tordre, tandis que le cristal, lui, crépitait tel un épi de maïs plongé dans l’huile bouillante. Au bout d’un moment, le livre parut se fatiguer. L’une après l’autre, les pages retrouvèrent le calme sous l’action du cristal, jusqu’à ce qu’elles soient finalement immobiles. La noirceur venait d’être domptée. Le cristal maintenait le livre ouvert, à la façon d’un simple presse-papiers.

Les mots griffonnés sur les deux premières pages semblaient toujours issus d’une langue ancienne, pleine de lignes et de symboles. À les regarder de trop près, Cassie sentait ses yeux se détraquer, comme lorsqu’on fixe une illusion d’optique. Mais au moins, maintenant, elle pouvait commencer à chercher et à traduire. Et si elle réussissait à manœuvrer l’obsidienne, elle pourrait peut-être s’en servir pour tourner les pages. Quand Adam verrait ça !



À cet instant, la sonnette retentit et Cassie prit conscience qu’il était l’heure de la réunion du Cercle, qui devait leur permettre de faire le point sur les événements de la veille. Elle retira la pierre, le livre se referma d’un coup. Elle s’empressa de le ranger dans sa boîte, avant de foncer ouvrir la porte.

Nick se tenait sur le seuil, un sac de voyage sur l’épaule. Il ne semblait pas ravi, pour des raisons évidentes, mais Cassie était contente d’avoir un moment seule avec lui avant l’arrivée des autres.

Elle le guida à l’intérieur et lui proposa de s’installer sur le canapé dans le salon.

— Je t’emmènerai au sous-sol tout à l’heure, dit-elle. Mais d’abord, j’espérais discuter un peu avec toi.

Il laissa tomber son sac et prit place.

— Je t’écoute.

Elle s’assit à côté de lui.

— Je m’en veux terriblement. J’ai le sentiment que c’est à cause de moi que tu es marqué.

— Scarlett essayait de te tuer. Ce n’est pas comme si tu l’avais fait exprès.

— Je sais, mais… tu m’as sauvé la vie. Et je ne préfère pas imaginer les dangers que tu cours désormais.

Il secoua la tête.

— Ce n’est pas ta faute, Cassie. J’ai agi en connaissance de cause, j’ai choisi le risque. Et puis, je peux me défendre.

Elle lui prit la main. C’était un geste osé, mais au vu des circonstances, elle jugea qu’il valait la peine d’être tenté.

Pour une fois, il n’essaya pas de reculer. Elle était sur le point de lui assurer qu’elle serait toujours là pour lui comme lui l’avait toujours été pour elle quand un coup terrible retentit dans le sol, sous leurs pieds.



Il sursauta, inquiet.

— Pas de panique, le tranquillisa-t-elle. C’est seulement Faye, armée de son manche à balai. Elle trouve que ça a un petit côté ironique.

Il fit de son mieux pour sembler détendu, mais elle se doutait qu’il avait honte de s’être montré aussi fragile des nerfs, d’avoir laissé transparaître les failles de sa carapace.

— C’est le signal spécial Faye, commenta-t-elle, l’air de rien. Quand elle tape au plafond avec son balai, ça veut dire qu’elle a besoin de notre attention.

— Parce qu’il y a des moments où elle n’en a pas besoin ?

Nick se passa la main dans les cheveux, lâcha un petit rire.

— Alors, où se trouve cette pièce secrète ?

Elle sourit.

— Suis-moi.

Elle emmena Nick jusqu’à la bibliothèque au sous-sol et lança le sort qui faisait apparaître la porte cachée. Faye et Laurel l’attendaient impatiemment à l’intérieur. Elles avaient préparé du pop-corn au micro-ondes, des cupcakes et mis de la musique.

— Eh, j’ai été marqué, ce n’est pas mon anniversaire ! les taquina Nick en balayant la pièce des yeux.

Néanmoins, il s’empara d’un cupcake à glaçage rose et mordit dedans de bon cœur.

L’endroit avait beaucoup changé depuis la dernière fois que Cassie y était entrée. Chacune y avait ajouté sa touche personnelle. Le côté où Laurel avait élu domicile était envahi de plantes vertes, d’herbes et de fleurs. D’épais ouvrages s’empilaient jusqu’au plafond ou presque, nombre d’entre eux étaient consacrés aux recherches qu’elle menait sur les chasseurs. Le côté de Faye était décoré de tapisseries rouges et de coussins de velours. Elle avait aussi installé un petit autel réunissant des bougies, de l’encens et diverses décoctions.

— Il va falloir te créer ton propre espace, annonça Cassie à Nick. À tes risques et périls.

— Ça ira très bien, répondit-il avant de jeter son sac dans un coin et d’avaler la dernière bouchée de son gâteau. Je me contente de peu.

— On a un matelas gonflable pour toi, l’informa Faye. Mais si jamais tu te sens seul, il y a plein de place dans mon lit.

— T’as vraiment pas honte, commenta Laurel. Pas tant que je serai dans la pièce, merci !

— Sur ce, je remonte, intervint Cassie.

Elle laissa Nick s’installer et regagna le rez-de-chaussée pour accueillir les membres du Cercle. Elle les guida les uns après les autres au sous-sol. C’était Adam qu’elle attendait surtout, mais il fut le dernier à arriver, et c’était assez rare pour être remarqué.

Lorsque enfin il apparut au bout de l’allée, il lui sembla plus négligé que d’ordinaire. Ses vêtements étaient tout froissés, ses cheveux dépeignés. Les cernes noirs sous ses yeux semblaient indiquer qu’il n’avait pas dormi de la nuit. Cassie espérait que ce n’était pas leur conversation de la veille à propos du fil d’argent qui avait eu cet effet sur lui.

— Avant de descendre, je veux te montrer quelque chose, dit-il.

Il glissa une main dans la poche intérieure de sa veste, en ressortit un tube rose en plastique souple.

— Mon gloss ?



— Pas n’importe lequel, confirma-t-il en hochant la tête. Tu l’as fait tomber le soir de notre premier baiser. Et ça…

Il tira de la même poche un petit rectangle de papier.

— C’est le ticket de cinéma de notre premier rendez-vous officiel.

Puis il lui montra son téléphone portable.

— Là-dedans, j’ai sauvegardé la première fois que tu m’as dit « Je t’aime » sur mon répondeur. Tout ça, ce n’est que le début, Cassie. Tu vois ce que j’essaie de t’expliquer ?

— Que tu ne jettes jamais rien ? répondit-elle avec un sourire.

Il rit.

— C’est vrai, mais c’est parce que les plus petites choses me rappellent ton existence. Si ça ne prouve pas que je suis dingue de toi, alors je ne sais pas ce que je peux faire de plus.

Toute la tension et la peur que Cassie avait accumulées en une nuit à propos de leur couple s’évanouirent d’un coup. Elle avait envie de lui sauter au cou et de passer l’après-midi entre ses bras. Mais ce n’était pas le moment, malheureusement. Leurs amis les attendaient. Elle devrait se contenter de l’embrasser de tout son être en espérant que son amour pour lui serait perceptible, que leur lien était palpable, avant de l’emmener au sous-sol rejoindre les autres.

— Les chasseurs et Scarlett deviennent sacrément dangereux, disait Mélanie lorsqu’ils pénétrèrent à leur tour dans la pièce secrète.

Tout le monde était réuni en cercle, à l’exception de Chris et Doug qui faisaient les cent pas dans la cuisine, tels deux enfants hyperactifs. Deborah était d’accord avec Mélanie.



— Nous devons encore nous rapprocher des chasseurs, cela nous permettrait de les surveiller en permanence, puisque eux, de toute évidence, nous ont en ligne de mire.

— Je peux m’occuper de Max, intervint Diana.

Faye ricana et glissa un mot à Deborah et Suzan.

Diana se tourna vers elle.

— Je suis la seule à pouvoir le faire facilement. Nous le savons tous.

— Mais tu risques de te mettre en danger, souligna Faye d’un ton moqueur.

Son visage prit soudain une expression à la fois grave et pleine de dédain, et elle ajouta :

— S’il en a l’occasion, Max te marquera comme il m’a marquée moi.

Diana haussa les épaules.

— Je ne ferai pas usage de la magie en sa présence. Et si je parviens à m’introduire dans sa chambre, je pourrai peut-être trouver où il cache sa relique.

— Ne t’avise pas d’approcher de sa chambre, rétorqua Faye.

Laurel s’éclaircit la gorge.

— J’ai progressé concernant les informations sur les reliques.

Sur un hochement de tête de Cassie, elle prit position au centre de la pièce et expliqua que les reliques remontaient à 1320, peu après que le pape Jean XVII avait autorisé l’Inquisition à persécuter la sorcellerie, considérée comme une forme d’hérésie.

— Une femme accusée de sorcellerie a créé et envoûté les reliques en échange de sa vie. Elle a baptisé les possesseurs de ces pierres magiques et leur a enseigné la malédiction fatale.

— Ah ça, il leur a bien fallu une sorcière pour faire le sale boulot à leur place, lança Sean. Quelle bande de nazes !

Laurel fit une moue à cette interruption.

— Peu après, l’Inquisition a lancé une vague de chasse aux sorcières, poursuivit-elle, durant laquelle les reliques ont été repérées un peu partout en France, en Italie, en Allemagne. Mais nombre d’entre elles ont été détruites au plus fort de la chasse, soit entre la fin des années 1500 et 1630. Lorsque la chasse aux sorcières a atteint Salem en 1690, il n’en restait plus qu’une douzaine. Quant aux familles de chasseurs, elles étaient encore moins nombreuses.

Laurel se concentra plus particulièrement sur Diana.

— On estime qu’il en reste six encore actives aujourd’hui.

Diana, les yeux baissés vers le sol, répondit dans un murmure :

— Pas davantage ?

Laurel se tourna vers Faye.

— Alors ça vaut peut-être le coup que Diana fouille la chambre de Max, si ça nous permet de faire tomber le chiffre à cinq.

— Cinq, six, sept cents, qu’est-ce que ça change ? intervint Nick. Nous n’avons toujours aucun moyen de les vaincre. Est-ce qu’on pourrait parler un moment de Scarlett ? Elle veut tuer Cassie, obtenir sa place au sein du Cercle et elle détient nos Artéfacts. Elle a failli avoir le dessus hier soir, elle va revenir à la charge, pas de doute. Si on ne peut pas faire usage de la magie avec elle, il va falloir l’éliminer à mains nues.



Deborah lui tapota l’épaule.

— Je crois que mon cousin a besoin d’un petit cours de gestion de la colère, et sans tarder !

Jusqu’à présent, ils étaient tous si obnubilés par la discussion qu’ils n’avaient pas remarqué Chris, qui essayait d’insérer son mètre quatre-vingts dans le minuscule monte-plats creusé dans le mur de la cuisine. Mais le raffut que cela provoquait finit par attirer l’attention du groupe.

— Je vais y arriver, répétait-il. Doug, pousse sur mes pieds. Ensuite, tu m’expédies à l’étage.

Doug s’exécuta en riant. D’une main, il enfonça les pieds de Chris dans l’ouverture. De l’autre, il actionna le levier de bois qui emmènerait le monte-plats dans le conduit jusqu’à la cuisine située juste au-dessus d’eux.

— Chris, s’exclama Cassie. Ça ne tiendra jamais. Ce n’est pas un ascenseur. Sors de là avant de le casser.

— Ne joue pas avec ce truc, renchérit Faye. On adore forcer Cassie à nous servir depuis le haut.

— Mais je peux y arriver, insista-t-il. Je ne suis pas si gros que j’en ai l’air.

La patience de Cassie avait atteint ses limites et une intense colère surgit en elle. La rage enflamma son visage et ses mains.

— Je t’ai dit de sortir !

Avant de pouvoir se contrôler, elle avança d’un pas décidé en direction de Doug et l’éloigna du levier avec force. Sa puissance étonna le jumeau, qui s’écarta en titubant.

Chris, qui tentait tant bien que mal de s’extraire du monte-plats avant que Cassie ne parvienne jusqu’à lui, tomba tête la première sur le sol.



Quelques secondes de silence s’écoulèrent puis il se mit à hurler de douleur en tenant son bras gauche.

— Ah bravo, c’est réussi, tu as cassé mon frère, commenta Doug.

— Sérieux, Cassie, tu n’étais pas obligée de l’humilier comme ça, protesta Sean.

— Je l’ai à peine touché, s’écria-t-elle.

— Il a mal, dit Diana.

— Ben ouais. Je te parie qu’il a le bras cassé, répliqua Doug en aidant son frère à se relever.

— Il faut croire que Nick n’est pas le seul à ne pas savoir gérer sa colère, remarqua Deborah.

Après un coup d’œil vers Cassie, elle alla se placer de l’autre côté de Chris pour le soutenir.

— Il a mal, cria une nouvelle fois Diana. Vous comprenez ce que ça veut dire ?

Cassie repensa à son accident de voiture quelques semaines plus tôt, dont elle était sortie indemne et, soudain, elle comprit ce qui choquait tant Diana.

— Le sort de protection est rompu, énonça-t-elle à voix haute.

Un calme glaçant tomba sur la pièce, chacun prenait conscience de ce que cela signifiait pour sa sécurité.

— Scarlett, au gymnase, hier soir, commença Diana. Elle n’était pas là pour gâcher notre fête. Mais pour détruire la seule chose qui nous permettait de rester en vie.
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— J’ai trouvé comment ouvrir le livre de mon père, annonça Cassie à Adam, avant de tirer la boîte métallique de sous son lit, puis de récupérer la clé dans le compartiment secret de son coffre à bijoux.

Elle avait demandé à Adam de rester pendant que les autres accompagnaient Chris à l’hôpital. Maintenant que le sort de protection ne fonctionnait plus, ils n’avaient plus un instant à perdre. Il fallait qu’ils se débarrassent de ces chasseurs une bonne fois pour toutes.

— Comment ?

Elle lui montra l’obsidienne et expliqua qu’elle absorbait l’énergie noire du livre. Ils s’installèrent par terre, dans la chambre de Cassie, le livre devant eux. Elle l’ouvrit, consciente qu’elle se brûlerait les doigts tant que le cristal ne serait pas en place, et c’est ce qui se passa. Mais lorsque, enfin, il entra en action et clarifia l’énergie du livre, les deux premières pages se révélèrent.

— Incroyable, commenta Adam, à quatre pattes, penché dessus, examinant de près le moindre trait de plume sous ses yeux. Je reconnais quelques symboles familiers que j’ai pu croiser du temps où j’étais sur la piste des Artéfacts. Certaines de ses inscriptions figuraient sur la carte de Black John.

Cassie ne put s’empêcher de sourire.

— Je comptais beaucoup sur toi, justement.

— Je vais me replonger dans les recherches que j’avais faites à l’époque pour voir ce que je peux en tirer. Tu crois que je peux l’emmener chez moi ?

À l’idée que ce livre quitte sa chambre, Cassie se mit à bredouiller, perturbée.

— Non, non, je ne pense pas, non, bafouilla-t-elle. Mieux vaut que tu apportes des documents ici.

— Tu sais, Cassie, maintenant que le sort de protection est rompu, et que Scarlett se rapproche, je crois que l’heure est venue de mettre tout le monde dans la confidence.

Elle secoua la tête, incapable de parler, sur le coup.

— Nous en avons déjà discuté. Je préfère attendre avant d’annoncer aux autres que je détiens ce livre. Je ne le répéterai pas.

— On est en pleine magie noire, très noire, souligna-t-il en désignant les lignes griffonnées du texte. Regarde ça. Pour le déchiffrer, plus on sera nombreux, mieux ce sera. Ça mérite d’être tenté, non ?

— Ah oui, c’est ce que tu penses ? Ça mérite d’être tenté ?

Cassie se rendit compte qu’elle avait élevé la voix, mais elle ne pouvait s’en empêcher.



— Eh bien je vais te dire, moi, ce que j’en pense : c’est mon livre, pas le tien. C’est à moi de voir ce que j’en fais, pas au Cercle.

— Inutile de me crier dessus, répondit-il d’un ton calme.

— Parfois je n’ai pas d’autre moyen pour te forcer à m’écouter !

Il recula.

— Il s’agit de magie noire, Cassie. Une malédiction concoctée par Black John pourrait sauver la vie de ceux de nos amis qui ont été marqués, sans parler du Cercle tout entier. Mais pour ça, il faut parvenir à une traduction exacte.

— Tout à fait. Ce livre est dangereux, Adam. Je ne voudrais pas que quiconque soit blessé sans savoir si je peux réellement les aider. Mais puisque tu as envie de faire joujou avec la magie noire, tout à coup, pourquoi tu n’irais pas rejoindre Scarlett ?

Adam parut tétanisé. Cassie également. Elle se croyait rassurée depuis les preuves d’amour romantiques qu’il lui avait apportées avant la réunion. Elle n’avait pas pris la mesure de l’impact de leur conversation de la veille à propos du fil d’argent et de Scarlett. Pourtant, l’évidence était là : elle souffrait à l’intérieur, et d’autant plus maintenant qu’un désaccord était apparu entre Adam et elle. Et tout était ressorti sans qu’elle l’ait vraiment voulu.

— Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire.

La voix d’Adam craqua sous l’émotion, mais il faisait de son mieux pour faire bonne figure.

— Comment as-tu pu croire une chose pareille ? C’est toi qui jurais hier soir que tout irait bien. Tu as dit « Demain il fera jour et tout nous semblera plus clair. » Eh bien, demain c’est aujourd’hui, Cassie, je suis toujours là et je t’aime.



Elle savait qu’il avait raison. Elle lui avait juré que Scarlett ne constituerait pas un obstacle entre eux et elle était en train de tout gâcher. Elle s’était laissé emporter par la colère brûlante qui l’animait – elle aurait dû s’arrêter, mais c’était comme si elle ne maîtrisait plus ses émotions.

Ce qu’elle fit ensuite les surprit tous les deux. Elle saisit le visage d’Adam à deux mains, plaqua sa bouche contre la sienne. Elle l’embrassa avec violence, comme si l’avenir de leur couple en dépendait – et c’était peut-être le cas. Elle se mit à califourchon sur lui, il résista d’abord, mais elle savait bien qu’il finirait par céder.

Cela n’avait jamais pris cette tournure entre eux. Rapide, animale. Elle avait toujours aimé sentir Adam près d’elle, mais là tout lui paraissait flou, confus. Ses intentions étaient troubles.

Lorsqu’ils se calmèrent, Adam recula un peu et la regarda dans les yeux avec inquiétude.

— Ça veut dire que tout va bien entre nous ?

— Je ne veux pas te perdre, dit-elle.

Sa propre voix sonnait différente à ses oreilles, presque anesthésiée.

— Tu ne me perdras pas.

Il l’embrassa à nouveau mais, cette fois, c’est elle qui recula.

Elle regrettait de s’être emballée ainsi, elle avait envie de se montrer tendre maintenant, cependant elle se trouvait bizarrement déconnectée. Elle n’était pas certaine des sentiments qui la traversaient – elle n’était même pas certaine d’en éprouver. Elle était sûre d’une chose, en revanche : elle refusait de faire ou de dire quoi que ce soit qui risque de blesser Adam.



Cassie s’assit, les genoux contre sa poitrine.

— Je suis désolée. Je ne suis pas moi-même en ce moment. Tu ferais bien de me laisser.

Le visage d’Adam se froissa, dans un mélange de déception et de confusion, toutefois il se contenta de se lever et de rassembler ses affaires.

— D’accord.

Il jeta un coup d’œil au livre de Black John toujours ouvert, conscient qu’il valait mieux éviter de le mentionner.

— Appelle-moi quand tu en auras envie, j’attends ton coup de fil.

Il s’en alla après avoir doucement refermé la porte de la chambre derrière lui.

 

À l’instant où elle l’entendit quitter la maison, elle bondit hors de son lit. Le livre de son père était toujours étalé sur le sol, maintenu à plat grâce à l’action de l’obsidienne. Soudain, tout devenait clair. Ses sautes d’humeur avec Adam, à l’instant – ce n’était pas la première fois qu’elle ressentait ce genre de choses. C’était cette même pulsion qui s’emparait d’elle lorsqu’elle manipulait le Livre des Ombres de son père.

Elle se mit à quatre pattes et l’examina de près. Ses doigts encore meurtris tremblaient d’excitation. Il avait un pouvoir sur elle – elle le comprenait, désormais. À chaque nouvelle brûlure, il affectait son esprit. Il était en train de la changer.

Elle repensa à toutes ces scènes durant lesquelles elle avait perdu son calme depuis qu’elle avait découvert ce livre, à ses désaccords avec le Cercle, à ses agacements répétés contre sa mère. Cela se produisait systématiquement après qu’elle l’avait consulté. Quant à ce qui venait de se passer avec Adam… Cassie avait senti en elle une puissance des-tructrice qu’elle avait été incapable d’arrêter. Elle s’empara du livre à deux mains, l’obsidienne glissa sur le sol. C’est lui, le problème, songea-t-elle, mais aussi la solution. Elle le feuilleta, à la recherche de symboles qui pourraient lui paraître familiers. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’elle se rende compte qu’elle n’avait pas ressenti la moindre brûlure.

Elle approcha ses doigts de ses yeux. Ils n’étaient absolument pas blessés. Ils ne comportaient pas de marques, ne l’élançaient en rien. C’était ce qu’elle espérait depuis qu’elle l’avait déniché au sous-sol. Pourtant, au fond d’elle, elle ne pouvait ignorer la sombre raison qui expliquait ce changement d’attitude : à mesure qu’elle devenait plus noire, le livre commençait à l’accueillir. L’équilibre de Cassie se modifiait, elle était en train de basculer.

Il ne fallait pas qu’elle ait peur. À ce stade, il n’était pas envisageable d’abandonner sa quête d’une malédiction qui les débarrasserait des chasseurs. Elle allait considérer la menace que constituait ce livre comme faisant partie des risques du métier, sa mission était de sauver le Cercle.

Elle continua d’explorer les pages, poussée par un élan grandissant à chaque mot, absorbant jusqu’au dernier point, jusqu’au dernier trait de plume. Le contenu du livre gardait son apparence de code archaïque, dont elle ne comprenait pas la majeure partie, pourtant certains symboles lui paraissaient particulièrement curieux, comme s’ils s’adressaient à elle. Cassie percevait le sens de ces lignes, comme on ressent une mesure de musique classique : elles la remuaient au plus profond.

Une part d’elle-même avait envie de courir tout raconter à Adam, de lui montrer le livre si paisible entre ses mains. Mais si le livre la modifiait, elle, elle ne voulait pas que quelqu’un d’autre subisse cette métamorphose. Il ne fallait pas non plus qu’elle s’y plonge plus que nécessaire. Ni aussi souvent qu’elle en avait envie.

Elle réfléchit un moment aux options qui s’alignaient devant elle. Elle revint à la première page, posa le livre sur son bureau. Elle se munit d’un carnet à spirale et d’un stylo bille. Elle s’installa et recopia soigneusement le texte, une ligne après l’autre, dans son calepin, puis elle fit de même pour la deuxième page. Il lui fallut près d’une heure pour retracer minutieusement chaque signe et symbole. Elle finit par en obtenir une réplique exacte, qui pourrait être traduite sans le moindre doute. Une fois sa mission accomplie, elle contempla le résultat. Elle le montrerait à Adam le lendemain et s’excuserait pour son comportement bizarre. Cela ne résoudrait pas tous leurs problèmes, mais ce serait un bon début.
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En temps normal, Cassie aurait appelé Adam avant de se présenter chez lui à l’aube, mais elle était trop anxieuse pour s’embarrasser de ce genre de détails. Il lui ouvrit seulement vêtu d’un bas de pyjama à rayures. Il se montra étonné et ravi de la trouver devant sa porte. Gêné, il croisa les bras sur son torse nu et l’invita à entrer.

Sur la table de la cuisine se trouvait un bol de céréales à demi plein – de toute évidence, elle le surprenait au beau milieu de son petit déjeuner.

— J’espère que tu ne m’en veux pas de débarquer à l’improviste, commença-t-elle. Je tenais à m’excuser pour mon comportement, hier.

Il s’adoucit.

— Ne t’inquiète pas. On est tous stressés en ce moment. Pour ne pas dire à cran.

— Je regrette tout de même mes propos concernant Scarlett.

Il détourna les yeux, Cassie se sentit vaguement mal à l’aise. Elle ne savait pas ce qu’il pensait.

— Je t’ai apporté quelque chose, continua-t-elle en tirant de son sac le document retranscrit. J’ai recopié les deux premières pages du livre de mon père pour toi.

Il prit les feuilles et les posa à plat sur la table.

— Mot pour mot ?

Il inspecta le texte ligne à ligne en silence. Cela dura si longtemps que Cassie finit par s’inquiéter. Elle lui caressa les cheveux avant qu’il ne dise quoi que ce soit de négatif.

— Tu sais bien que je suis incapable de mener ces recherches sans toi, confia-t-elle. C’est pourquoi je veux que tu aies ta propre copie.

Il appréciait son geste.

— Merci de me faire confiance.

Elle regrettait de ne pouvoir être complètement honnête avec lui et de ne pouvoir lui avouer que le livre ne lui brûlait plus les mains, mais Adam n’aurait sûrement pas le même point de vue qu’elle sur la situation. Il s’inquiéterait avant tout de sa sécurité. Cassie considérait non seulement cette capacité à manipuler le livre comme un mal nécessaire, mais elle était également persuadée que si la magie noire lui permettait cet accès, c’était parce qu’elle était plus forte désormais, assez forte pour la contrôler.

Adam garda le silence un moment, puis lui caressa tout doucement le bras. C’était un petit geste, mais il provoqua un murmure soulagé de la part de Cassie.



— Simplement, pour ne prendre aucun risque, je veux que tu laisses le livre tranquille jusqu’à ce que j’aie terminé de traduire ce texte. Tu penses pouvoir tenir ?

— Bien sûr, répondit-elle, espérant plus que tout être fidèle à sa parole.

 

Une odeur d’ail flottait dans la maison lorsque Cassie arriva chez elle. Sa mère était dans la cuisine, une cuillère en bois à la main, au-dessus d’une casserole.

— Laisse-moi deviner, dit Cassie en accrochant sa veste au portemanteau. Italien ?

— Spaghettis et boulettes de viande, confirma sa mère depuis son poste devant la gazinière.

Cassie remarqua une énergie nouvelle dans sa voix, une fraîcheur sur son visage. Le fait d’avoir trois ados de plus sous sa responsabilité lui avait peut-être donné le sentiment d’être investie d’une mission. Laurel, Faye et Nick étaient de sacrés numéros, pourtant, de toute évidence, sa mère adorait les avoir à la maison. Elle se sentait valorisée par son rôle de protectrice et flattée que tous trois passent plus de temps que nécessaire dans sa pièce secrète.

Cassie l’embrassa sur la joue.

— Qu’est-ce qui me vaut ce plaisir ? s’étonna sa mère.

— Je suis obligée d’avoir une bonne raison pour te faire un bisou ?

— Bien sûr, puisque ça ne t’arrive jamais.

Avec un sourire, sa mère lui tendit un oignon et un couteau.

— Mais puisque tu m’aimes tant ce soir, je te nomme sous-chef.



Cassie enfila un tablier et se mit au travail tandis que sa mère lui posait des questions sur l’école et ses amis. Pendant un instant, Cassie craignit que cet interrogatoire ne vise à lui faire admettre qu’elle avait récupéré le livre de Black John. Mais, au fur et à mesure que continuait leur bavardage, elle comprit que sa mère ignorait toujours que le livre n’était plus là où elle l’avait caché. Cassie lui raconta les derniers événements, lui apprit aussi que le sort de protection était rompu, que Diana avait accepté de passer davantage de temps en compagnie de Max, malgré les risques. Soudain, elle pensa à Adam. Les rebondissements étaient si nombreux de ce côté qu’elle ne savait par où commencer.

— Scarlett se rapproche, indiqua-t-elle. Et j’ai bien peur qu’elle ne convoite pas seulement ma place dans le Cercle, si tu vois ce que je veux dire.

— Tu n’es pas en train de parler d’Adam, quand même ?

Elle opina, sa mère secoua la tête d’un air compatissant.

— Cassie, je suis désolée. J’ai vécu la même chose, je sais à quel point ça peut faire mal.

C’était la première fois qu’elle faisait allusion à ce qui s’était passé avec Black John et la mère de Scarlett. Cassie ne réagit pas, espérant qu’elle en dirait plus.

— Et quand ce n’est pas un membre du Cercle, poursuivit-elle, mais quelqu’un d’assez proche, c’est encore pire. Avec ceux de l’extérieur, la situation est toujours plus compliquée.

Cassie essuya sur son avant-bras quelques larmes provoquées par les oignons. Cela signifiait-il que la mère de Scarlett n’était pas membre du Cercle ? Cassie avait toujours supposé que si, au contraire.



— Les tensions que les affaires de cœur créent au sein du Cercle peuvent être brutales, ajouta sa mère. Quelle que soit la solidité du Cercle. Le nôtre était fort, pourtant cela nous a détruits.

Sur ce, elle posa sa cuillère en bois et son visage s’attendrit.

— Excuse-moi, se reprit-elle. Ne fais pas attention à moi quand je suis en roue libre comme ça. Il est parfois difficile de se débarrasser de vieilles blessures.

— Ne t’inquiète pas. Ça me fait du bien, d’entendre ça. Je ne suis pas en sucre.

— Je sais, ma puce. Pour autant, ce n’est pas à toi de gérer mon passé compliqué. Mes expériences ne sont pas les tiennes, je n’ai pas à te les infliger.

Elle vint poser ses mains sur les épaules de Cassie.

— Adam est quelqu’un de bien, il mérite qu’on se batte pour lui.

— Et si je perds ?

Sa mère la contempla avec un regard plein d’amour.

— Tout ce qui est en ton pouvoir, c’est d’essayer. L’issue sera ce qu’elle sera. Mais à la fin, ceux dont le destin est d’être ensemble seront réunis.

Malgré les peines de cœur qu’elle avait endurées, elle croyait sincèrement à ce qu’elle venait de dire, Cassie le sentait bien. Pourtant, sa mère s’était retrouvée seule. Et celle de Scarlett était morte. Cassie ne savait pas si cette foi inébranlable constituait pour elle une source d’inspiration ou de tristesse.

— Alors ne te tracasse pas, poursuivit sa mère. Tu te concentres sur le livre de ton père, tu trouves comment briser le sortilège pour parvenir à l’ouvrir sans te brûler. Le reste s’arrangera tout seul.

Cassie ressentit un pincement coupable de ne pas lui avoir avoué qu’elle avait déjà étudié le livre. Mais elle ne pouvait s’y résoudre. Il fallait qu’il existe encore quelques secrets, même entre elles.

Sa mère avait raison sur un point, cependant : seul le livre pourrait tirer Cassie du pétrin dans lequel elle se trouvait.
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Cassie arriva à la plage pour la cérémonie de la pleine lune à l’instant où Diana traçait le cercle dans le sable à l’aide de son athamé à manche de nacre. Il était déjà minuit moins cinq, bientôt l’heure à laquelle la lune serait au plus haut, il fallait se presser.

Diana aspergea les contours du cercle avec l’eau de l’océan, puis les suivit avec à la main un bâton d’encens et, enfin, une bougie blanche allumée. Des odeurs de fumée âcres emplirent l’air.

— Cassie, l’interpella Adam en la voyant. Où étais-tu passée ? Je t’ai appelée.

— Pardon. Je sais.

Elle ne quittait pas Diana des yeux.

— J’ai aidé ma mère à faire le ménage après dîner et j’ai perdu la notion du temps.

— Hum-hum, lâcha Faye assez fort pour que tout le monde entende. Dites-moi, tous les deux, vous ne savez donc pas qu’une bonne communication constitue la base d’une relation saine ?

— En réalité, c’est plutôt la confiance, il me semble, rectifia Suzan.

Faye ricana.

— Non, impossible.

Leur petit sketch n’amusa pas beaucoup Adam.

— J’avais quelque chose d’important à te dire, affirma-t-il en essayant d’entraîner Cassie à l’écart. C’est pour ça que je n’arrêtais pas de t’appeler.

— Allez ! Il est presque minuit ! On y va ! lança Diana.

Une petite bougie allumée dans une main, elle tendit l’autre pour attraper celle de Cassie. Mais elle serra son index et son majeur pile à l’endroit où ses brûlures les plus récentes avaient pelé. Cassie lâcha un petit cri de douleur.

Diana se tourna vers elle, perplexe.

— Ça va ?

Cassie tira sur les manches de son tee-shirt pour camoufler ses mains.

— Je t’ai fait mal ? reprit Diana.

Tous se réunirent autour de Cassie.

— Remonte tes manches, ordonna Faye.

Après un coup d’œil à Adam, Cassie s’exécuta.

Immédiatement, tous les yeux se fixèrent sur les plaies qu’elle s’était donné tant de mal à dissimuler. Elle comprit que l’heure était venue de leur révéler l’existence du livre de son père. Elle n’avait aucun autre moyen d’expliquer ces blessures et se refusait à mentir aux membres du Cercle – ils ne méritaient pas ça.



Sur un hochement de tête encourageant d’Adam et sous le regard captivé du groupe, Cassie fit son annonce en termes clairs et précis :

— Je détiens le Livre des Ombres de Black John. C’est ce qui m’a valu ces cicatrices.

— Tu as trouvé… Tu veux dire… Enfin, tu es sérieuse ? bafouilla Diana.

— J’ai essayé de chercher des indices nous permettant de vaincre les chasseurs ou Scarlett. Mais ça n’est pas sans risque, précisa-t-elle en montrant ses mains. Il faut me comprendre, je ne veux mettre personne d’autre en danger, tant que je ne suis pas certaine que ce livre peut nous aider.

Faye prit appui sur Sean pour ne pas tomber à la renverse.

— Le livre de Black John était chez toi depuis tout ce temps ? Et tu ne me l’as pas dit ?

Elle semblait à deux doigts de faire une crise d’apoplexie.

— J’ose à peine imaginer les sorts qu’on doit trouver là-dedans. Va le chercher, Cassie. Tout de suite.

Cette dernière secoua la tête.

— Je ne peux pas le lire, et toi non plus. Il est écrit dans une langue ancienne. De plus, je ne sais pas ce dont il est capable.

— En fait, Cassie, c’est la raison pour laquelle j’ai essayé de te joindre tout à l’heure.

Des mouettes tournoyaient au-dessus d’eux en criant. Adam balaya le groupe du regard, une expression sinistre sur son visage.

— Cassie m’a montré quelques pages hier soir, j’ai passé la nuit à essayer de les traduire. J’ai comparé certains des symboles à la carte ancienne dont je me suis servi pour localiser les Artéfacts.

Diana hocha la tête, elle connaissait bien cette carte.

— Je me souviens de ces inscriptions. De la main de Black John en personne.

Adam se fixa sur Cassie. Sa voix, monocorde, trahissait le choc qui l’avait saisi.

— D’après ce que j’ai réussi à déterminer, par bribes, Cassie est maintenant liée au livre de Black John.

Pendant quelques secondes, Cassie n’entendit plus rien. Les coups de boutoir de son cœur furent le seul son qui lui parvenait encore. Elle voyait la réaction des uns et des autres, la terreur de Diana, l’appréhension de Faye, la détresse d’Adam, mais elle avait le sentiment d’observer tout cela depuis un endroit lointain et confiné. La métamorphose qui s’était opérée sur les traits de ses amis était effroyable. Ils ne la considéreraient plus jamais comme avant.

— Tu en es sûr ? demanda Diana.

Sa voix fit comme une petite explosion aux oreilles de Cassie.

— J’ai bel et bien traduit le mot lié, pas de doute, confirma Adam. Et en termes de magie noire, ça ne peut pas être bon.

Diana prit une grande inspiration.

— Non. Pas bon du tout.

— Qu’est-ce que ça signifie, exactement ? s’enquit Suzan.

— Au sens scientifique, intervint Laurel, être lié veut dire être associé à un autre élément. C’est une union, physique ou chimique. Indéfectible.

Mélanie tint à clarifier ses propos :



— Pour dire les choses simplement, Cassie est maintenant l’obligée du livre. Par des liens. Comme une prisonnière.

— Mélanie !

Diana la réprimanda d’un regard noir.

— C’est un attachement. Rien d’autre. Inutile d’échafauder le scénario du pire.

Cassie priait pour que le groupe croie Diana : qu’être liée au livre impliquait seulement d’y être attachée, rien d’autre. Mais elle ne pouvait nier la vérité : le livre avait une réelle influence sur elle. Elle commençait à avoir l’impression de souffrir d’un dédoublement de la personnalité.

Elle fondit en larmes. Adam s’approcha d’elle tout doucement et la serra contre lui.

— Cassie, je suis désolé que tu doives subir tout ça. Mais le Cercle peut t’aider, désormais. Tu n’es pas seule.

— Il a raison, ajouta Diana en venant elle aussi glisser un bras autour des épaules de Cassie. Nous allons tous nous pencher sur ces symboles pour arriver à une traduction.

— Tu n’as qu’à copier quelques pages à la fois pour qu’on puisse les examiner, suggéra Adam. Si tu te sers de l’obsidienne, tu ne risques rien.

Tous confirmèrent de hochements de tête, à l’exception de Faye, qui croisa les bras sur sa poitrine.

— Qu’on se comprenne bien… On est en train de dire que Cassie est indéniablement liée à la magie noire, c’est ça ? Le livre de Black John, c’est de la magie noire, c’est à ça que Cassie doit allégeance.

Un calme déchirant s’abattit sur le groupe, telle une épaisse couverture. Le silence était absolu, seulement troublé par le rugissement et le fracas des vagues au loin.

Adam opina, l’air sombre.



— Comme Scarlett, Cassie a de la magie noire dans le sang et c’est de toute évidence ce qui fait réagir le livre.

Il se tourna vers Cassie et déglutit avec difficulté.

— D’ailleurs, puisqu’elle maîtrise la magie noire à la perfection, Scarlett a sûrement des choses à nous apprendre sur ce livre. Elle pourrait peut-être nous aider.

Cassie fixa le sable, incapable de prononcer le moindre mot.

— Adam, intervint Nick d’une voix forte. Tu te rappelles quand même que cette fille a l’intention de tuer ta petite amie, n’est-ce pas ?

Faye souleva un sourcil.

— Échanger Princesse Cassie contre Scarlett la sorcière maléfique ? En voilà une excellente suggestion !

— Et tant qu’on y sera, on pourra récupérer les Artéfacts, enchaîna Deborah.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, répliqua Adam en jetant à Cassie un regard désespéré. Juste qu’on pourrait la mettre au pied du mur et pourquoi pas lui proposer un marché.

— Hors de question, trancha Nick. Le jour où on croisera Scarlett, ce sera pour l’éliminer, par pour lui demander des conseils.

Cassie se força à ravaler la bile qui était remontée dans sa gorge. Elle gagna le centre du cercle, les autres se turent et tournèrent vers elle des visages pleins d’attente.

— Ce n’est pas une mauvaise idée d’essayer de soutirer des informations à Scarlett.

Elle adressa à Adam un sourire fatigué, tout en se demandant s’il n’aurait pas des sentiments pour Scarlett qu’il refuserait de s’avouer.



— Mais nous sommes confrontés à deux puissances maléfiques et, au moins, le livre ne peut pas nous combattre.

Ce qui valut à Cassie d’avoir le dernier mot sur cette affaire.
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Lors du dernier cours de la journée, Cassie piquait du nez en écoutant le ronron monotone du professeur de maths, M. Zitofsky, qui expliquait l’équation quadratique du second degré, lorsque son téléphone vibra dans son sac. C’était un SMS de Diana.

RDV salle de musique. Maintenant. Réunion d’urgence.

Elle jeta un coup d’œil en direction de Mélanie, à l’autre bout de la salle, qui avait visiblement reçu le même message. Elles échangèrent un regard inquiet et Mélanie commença à rassembler ses affaires. Le Cercle avait passé la semaine à traduire des extraits du texte de Black John tirés de ce que recopiait Cassie ; quelqu’un avait peut-être enfin réussi à découvrir un point important. Cassie préférait cette théorie à l’autre option, à savoir qu’un nouveau drame était survenu.

Mais comment allaient-elles s’esquiver sans attirer l’attention ?

Comme si quelqu’un avait lu dans leur esprit, l’alarme incendie se déclencha soudain. M. Zitofsky ôta ses lunettes et se leva d’un bond.

— Alors, tout le monde, vous savez ce que vous avez à faire. On se lève et on se met en rang.

Un autre texto, cette fois de la part de Nick, confirma les soupçons de Cassie.

Fausse alerte. Inutile de me remercier. Salle de musique, now.

Elle réprima un sourire et, accompagnée de Mélanie, suivit ses camarades, comme un bon petit soldat, vers la sortie. Les couloirs bondés, qui grouillaient de lycéens se dirigeant vers les issues de secours, leur permirent de s’éclipser très facilement pour rallier la salle de musique. Chris demanda ce qu’ils faisaient là puis, sans attendre la réponse, s’empara d’un cor d’harmonie, dans lequel il souffla de toutes ses forces.

— Non seulement la salle était vide à cette heure, mais elle est aussi insonorisée, résuma Deborah, qui se tourna vers Cassie et ajouta : Contente que tu aies réussi à venir.

Le Cercle dans son ensemble, à l’exception d’Adam, était réuni dans la salle faiblement éclairée que tout le monde appelait la Grotte. Seuls Chris et Doug jouaient avec les divers instruments à vent dispersés çà et là.

Adam franchit la porte et, aussitôt, Nick dit :

— On est tous là. Que se passe-t-il ?

Chris et Doug posèrent leur clarinette et attendirent avec les autres que Diana prenne la parole. Cassie avait l’impression que l’annonce n’aurait aucun rapport avec le livre. Diana avait beaucoup fréquenté Max cette semaine, passant de plus en plus de moments en tête à tête avec lui. Cassie avait l’affreux pressentiment qu’elle s’apprêtait à leur parler de lui.

Diana vint se placer au centre de la pièce, devant un pupitre vide.

— J’ai une nouvelle assez décourageante pour nous tous.

— On est tellement étonnés, railla Faye.

— Est-ce qu’il nous est déjà arrivé de nous réunir d’urgence pour une bonne nouvelle ? renchérit Deborah.

Diana tira quelque chose de sa poche arrière.

— Voilà ce que j’ai trouvé aujourd’hui en fouillant dans le sac de Max.

— Vu l’énergie que tu lui consacres, il était temps que tu déniches un truc utile, marmonna Faye.

— Je te demande pardon ? l’interpella Diana. Tu as quelque chose à me dire ?

Faye secoua la tête.

— Non, rien. Je me demandais juste ce que c’était.

Diana s’approcha de Suzan et Deborah d’un pas solennel.

— Une photo. De vous deux.

Deborah la lui prit des mains et l’examina. Suzan risqua un coup d’œil par-dessus son épaule.

Le visage de Deborah passa du rose au rouge pour finir violacé. Puis elle froissa l’image dans son poing et la jeta violemment par terre.

Cassie se baissa pour la ramasser et la déplia pour voir de quoi il retournait. Il s’agissait de Suzan et Deborah le soir de la fête de printemps. La photo semblait avoir été prise de très loin, peut-être à l’aide d’un téléphone portable – elle avait beaucoup de grain, à la manière des images de vidéosurveil-lance. On y voyait les filles se servir de leur pouvoir magique pour éclairer leur chemin après la coupure de courant. Mais le plus grave était le symbole des chasseurs, visibles sur chacun de leur visage.

Cassie montra le document aux autres.

— La moitié d’entre nous, ou presque, a été marquée, constata-t-elle.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Mélanie en observant la photo. Elle a été prise pendant la fête. Comment se fait-il qu’on l’apprenne seulement aujourd’hui ?

Suzan hocha la tête sobrement.

— Nous étions au courant, mais… Nous ne voulions pas vous le dire tout de suite. C’était idiot de notre part.

— Maintenant, il n’y a plus de secret, résuma Deborah en s’éloignant un peu.

Elle assena un tel coup de poing sur le mur que Cassie craignit qu’il laisse une marque sur le plâtre.

Effectivement, c’était idiot de leur part – non seulement d’avoir fait usage de la magie, mais aussi de ne pas en avoir informé le Cercle. Cependant, personne n’eut le cœur de leur en tenir rigueur. Car au final, c’étaient bien elles qui étaient désormais confrontées aux conséquences les plus graves.

— Cette fois, ça va trop loin, déclara Adam en se levant. Deux de plus. Il faut faire quelque chose.

— Nous avons progressé dans la traduction, avança Laurel. Les pages sur lesquelles nous avons travaillé hier pourraient bien contenir la fameuse malédiction.

Diana secoua la tête.

— Mais on part dans tous les sens, avec cette traduction. Elle est loin d’être prête.



— Si vous voulez mon avis, ça fait longtemps qu’on aurait dû tenter quelque chose, lança Faye, avant d’aller chercher Deborah pour la ramener au sein du groupe. Cette fois ça y est, l’heure de la vengeance a sonné.

En dépit des circonstances, Diana maintenait sa position.

— Il est hors de question d’utiliser la magie noire sans la comprendre. C’est beaucoup trop dangereux.

— Alors occupons-nous de Scarlett, enchaîna Faye, de plus en plus frustrée.

Elle se pencha en avant, mâchoire serrée, des étincelles dans ses yeux dorés.

— C’est la seule qui peut nous aider à maîtriser la magie noire.

Adam garda prudemment le silence cette fois, mais Diana surprit tout le monde.

— Je suis d’accord, dit-elle avant de se tourner vers Cassie avec un air désolé. Il est temps.

— Mais nous ne sommes pas assez forts pour la vaincre, je vous rappelle ! intervint Mélanie. Même pas quand nous faisons front tous ensemble.

Diana osa glisser un bras autour des épaules de Cassie.

— Nous le serons si nous récupérons les Artéfacts.

Cassie leva les yeux au moment où le visage d’Adam se fendait d’un sourire.

— Exactement, renchérit-il. Avec les Artéfacts, nous avons été assez puissants pour éliminer Black John en personne.

— Alors il va falloir trouver Scarlett, résuma Nick. Mais seulement pour récupérer nos Artéfacts, puisqu’on ne peut pas prendre de plus grands risques pour l’instant.

Tout le monde paraissait d’accord – même Nick. Mais Cassie n’avait qu’une chose à l’esprit : sa mère l’avait avertie que pour vaincre Scarlett elle aurait besoin du livre. Rien ne semblait possible ni même réaliste sans les secrets qu’il contenait.

— Cassie, l’interpella Diana.

À cet instant, elle prit conscience que tous les yeux du groupe étaient braqués sur elle.

— On a besoin de ton soutien, ajouta Diana.

Cassie les regarda l’un après l’autre. Diana avait l’air désespérée, mais sincère. Deborah et Suzan affichaient désormais une expression terrifiée. Faye avait un couteau entre les dents. Cassie posa finalement les yeux sur Adam. Il semblait regretter d’avoir ramené Scarlett au centre de leur vie. Mais il faisait ce qu’il jugeait le mieux pour elle et pour ses amis, c’était une évidence.

Le Cercle tout entier était persuadé de pouvoir y arriver. Ils se croyaient capables de triompher du mal sans avoir recours à la magie noire. Elle les enviait, vraiment. Il fut un temps où elle aussi avait cru cela possible.

Mais que dire ? C’étaient les membres de son Cercle, elle avait l’obligation de tomber avec eux si c’était ce qui advenait.

— Je vous suis. Allons récupérer nos Artéfacts.
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Ce soir-là, Diana et Adam s’en allèrent puiser de l’eau salée de la marée montante, pendant que les autres préparaient la pièce secrète pour réaliser le sort de localisation qui leur permettrait de retrouver Scarlett. Il revint à Suzan et Deborah de placer les bougies aux quatre points cardinaux. Sean les alluma, Chris et Doug purifièrent l’air à l’aide des encensoirs parfumés au jasmin pendant que Mélanie disposait des cristaux purificateurs d’énergie. Cassie s’autorisa à espérer un minimum. Peut-être auraient-ils suffisamment de magie blanche avec eux pour avoir une chance dans ce combat. S’ils parvenaient à subtiliser les Artéfacts à Scarlett, alors tout serait différent.

Diana et Adam les rejoignirent, chargés d’un chaudron rempli à ras bord d’eau de mer qu’ils posèrent par terre. Tous se réunirent autour en se donnant la main. Exac-tement comme la fois précédente où le Cercle avait utilisé ce sortilège, ils se focalisèrent sur l’eau – sa clarté et sa profondeur, sa capacité à changer de forme selon le contenant, son utilité en tant que miroir. Puis ils invoquèrent les éléments.

— Pouvoir de l’eau, je te conjure, lança Diana.

Comme un seul homme, les membres du Cercle répétèrent à quatre reprises l’incantation :

 


Toi qui as disparu, réapparais,

Quitte ta cachette désormais.



 

Les yeux fixés sur le chaudron, ils entendirent Diana ordonner :

— Que l’eau nous révèle la localisation de Scarlett.

Ils se figèrent, attendant que les images se forment.

Cassie, très concentrée, dirigeait tous ses désirs, toutes ses aspirations vers l’eau. Elle forçait son esprit, le suppliait de coopérer. À la première vision, elle se sentit parcourue par un accès d’énergie.

Il s’agissait d’une vieille bâtisse, qui devait dater du dix-septième siècle. Elle se situait au centre d’une enceinte fermée par un imposant portail métallique. Elle faisait penser à une sorte de musée, car elle ne semblait plus habitable en l’état, mais c’était souvent le cas à La Nouvelle-Salem, et même sur le continent parfois.

Soudain, Cassie vit un pont qu’elle ne connaissait pas. Il aurait pu se trouver n’importe où ; il n’avait absolument rien de particulier. Il disparut aussi vite qu’il était apparu.

Pour finir, une scène bizarre naquit à la surface de l’eau. Morceau par morceau, un portrait étonnant se dessina : un homme dont la tête et les pieds étaient bloqués dans une planche percée de trous, et qui avait les mains attachées dans le dos. Cassie identifia ce qu’elle avait sous les yeux – ce n’était pas la première fois qu’elle en voyait un. C’était un prisonnier au pilori, du temps de l’époque coloniale. L’eau retrouva ensuite son inquiétante noirceur initiale.

Cassie ne savait pas trop comment s’articulaient ces visions successives. Apparemment, le sort n’avait pas aussi bien fonctionné que la première fois. Pourtant, Adam regarda les autres, l’air d’avoir tout compris.

— Je n’arrive pas à croire qu’elle soit aussi près de La Nouvelle-Salem.

— Je connais cet endroit, confirma Nick. L’ancienne Mission de Stockbridge, de l’autre côté du pont. Le manoir est censé être abandonné, mais ça semble ne plus être le cas.

— Eh bien qu’attendons-nous ? demanda Faye. Allons-y.

— Une minute.

Diana souffla toutes les bougies, éteignit les bâtons d’encens.

— Il faudrait d’abord rechercher quelles formules pourraient être utiles contre Scarlett. Histoire d’être un minimum préparés pour le face à face.

Laurel tira un carnet de sa poche et commença à prendre des notes.

— Nous devrions revoir les sorts de défense. Ainsi que ceux d’apparition, bien entendu. Mélanie, tu peux nous trouver les cristaux les plus adaptés ?

D’une pichenette, Faye envoya voler le crayon des doigts de Laurel.

— Laisse tomber. On a Cassie.



Cette dernière baissa les yeux vers le tapis élimé, refusant de rendre des comptes à ce sujet. Certes, Faye rongeait son frein, elle voulait en découdre avec les chasseurs. Elle n’attendait qu’une chose : se libérer du symbole qui pesait sur elle, même si Cassie devait pour cela avoir recours à la magie noire. Mais un détail lui échappait : plus Cassie y faisait appel, plus elle s’y enfonçait, au risque de s’y perdre. Cela dit, il se pouvait fort bien que Faye l’ait compris et s’en moque, qu’elle soit prête à sacrifier son amie pour la cause.

— Cassie ne doit pas faire usage de la magie noire lors de l’affrontement contre Scarlett, affirma Adam. En aucune circonstance. En dehors de ça, je suis assez d’accord avec Faye. Nous devons agir tout de suite, même sans préparation spécifique.

Diana le dévisagea de l’autre bout de la table, l’air de ne pas en croire ses oreilles.

— Ça ne s’improvise pas, protesta-t-elle. Est-il besoin que je te remémore ce qui t’est arrivé lors du dernier combat contre Scarlett ? Elle t’a rendu aveugle d’un simple geste de la main.

Suzan et Deborah, assises côte à côte sur le canapé, lâchèrent un ricanement méchant.

— Je m’en souviens. D’ailleurs, je n’étais pas le seul dans ce cas, nous avons tous souffert, ce jour-là. Je te remercie de nous l’avoir rappelé.

Adam se tourna vers Nick, espérant son soutien, pour une fois, dans ce débat.

— Tu ne crois pas qu’on doit agir tout de suite, que c’est une question de vie ou de mort ? Que les révisions sont terminées ? J’ai raison ou pas ?



Cassie se sentait bouillir à l’intérieur. Plus qu’eux tous, elle avait envie de régler son compte à Scarlett et de récupérer les Artéfacts, mais elle avait aussi parfaitement conscience de ce à quoi ils s’attaquaient. Elle était même la seule à en prendre la mesure. Il fallait qu’elle parle.

— Ayant appris de mes erreurs après m’être jetée dans la gueule du loup à Cape Cod, je ne veux pas me retrouver face à Scarlett sans être préparée. Elle est plus puissante que nous tous réunis. Nous avons eu de la chance la dernière fois, nous avons réussi à la faire fuir, mais nous ne l’avons pas maîtrisée. Notre unique moyen de la vaincre, c’est d’être plus malins qu’elle.

Cassie s’adressa ensuite à Adam.

— Tu as fait de ton mieux pour nous motiver, mais l’espoir et l’optimisme, ça ne suffit pas. Il faut être réaliste. Nous avons besoin d’un véritable arsenal de sortilèges avant de mettre un pied dans cette maison. Un ou deux jours supplémentaires de préparation, pas plus. Ce n’est pas grand-chose.

— Je pense comme Cassie, rebondit Deborah. C’est à elle d’être aux commandes de cette mission.

Nick leva la main.

— Je soutiens, moi aussi.

Les joues d’Adam virèrent au rouge pivoine, Faye lâcha un soupir rageur.

Laurel reprit carnet et crayon.

— Bon. Qui veut rajouter quelque chose à notre liste ?

 

Adam s’attardait sur le pas de la porte de Cassie, les autres s’en allaient déjà mener à bien les tâches qui leur avaient été assignées. La tête penchée vers elle, il évitait son regard.



— Il faut qu’on parle, déclara-t-il.

— De quoi ?

— De Scarlett.

— Apparemment, c’est ton sujet de prédilection ces derniers temps, répliqua-t-elle.

Il quitta son air penaud pour devenir plus sérieux.

— Je comprends ce qui te tracasse, Cassie, mais si j’ai suggéré de localiser Scarlett, ce n’était pas pour l’inviter à dîner, l’informa-t-il en souriant. Tu le sais bien.

Certes. Néanmoins, elle en voulait tout de même à Scarlett de tout ce qu’elle faisait subir à son couple. Un ressentiment qu’elle transférait directement sur Adam.

— C’est tout ce que je voulais te dire, conclut-il.

Il se pencha vers elle et la serra contre lui avec raideur pour lui dire au revoir.

Elle s’y plia les bras ballants. Dans sa tête, elle était consciente qu’Adam n’avait rien fait de mal, mais son cœur se révélait bien plus difficile à convaincre. Maintenant, quand elle posait les yeux sur lui, ou quand il la touchait, elle le voyait lié à Scarlett par le fil d’argent. Malgré tous ses efforts pour rationaliser les choses, pour se débarrasser de la jalousie, celle-ci ne disparaissait pas.

Après son départ, éprouvant le besoin de s’occuper pour oublier un moment sa vie amoureuse, elle se lança dans le ménage de la cuisine. Sa mère n’allait pas tarder, elle apprécierait de retrouver une maison propre.

Elle balayait le carrelage, ravie de ce sentiment de maîtrise que lui procurait cette victoire sur la crasse et la poussière, pourtant assez banale, quand Nick apparut.

Cassie agrippa fermement le manche de son ustensile.

— Où vas-tu comme ça ? demanda-t-elle.



Nick lui subtilisa le balai.

— Nulle part, sauf si tu m’accompagnes.

— Si tu veux, lâcha-t-elle en riant. Mais je ne partirai pas tant que ce sol ne sera pas immaculé.

— Dans ce cas, considère que c’est fait.

Il s’y attela, à grands coups de balai réguliers.

Elle le regarda agir, admirative de son talent pour s’abandonner à toute tâche physique sans le moindre effort. Remonter des moteurs, brancher des tuyaux, couper du bois – la force brute était un domaine où Nick excellait. Réparer des objets cassés ou même accélérer le nettoyage du sol, faute de mieux. Il y avait chez lui une simplicité fruste que Cassie lui enviait.

Il s’interrompit et posa ses deux mains sur le manche.

— À quoi penses-tu ?

— Si je commence à te raconter tout ce qui me passe par la tête, je vais devoir m’allonger sur un divan et tu vas me facturer !

— Tente ta chance, répondit-il avec un sourire en coin. La première séance est gratuite.

Elle prit appui sur le comptoir de la cuisine.

— Eh bien, premièrement, je fais des cauchemars terribles en ce moment.

— À cause du livre, tu crois ?

— J’imagine. Depuis qu’il est entré dans ma vie, je ressens des tas de choses bizarres.

Elle marqua un temps d’arrêt.

— Et puis avec Adam, ça s’est carrément compliqué.

Quand elle mentionnait Adam, Nick accusait le coup, en général, mais ce ne fut pas le cas cette fois. Ses yeux acajou ne cillèrent pas, son visage demeura très calme. Soudain, elle eut la sensation qu’elle pouvait lui confier n’importe quoi, qu’il ne la jugerait pas. Elle se rapprocha.

— Tu sais, le lien d’argent ? Celui qui existe entre Adam et moi ?

— Ah, le fameux lien magique. Est-il besoin que tu me poses la question ?

— Eh bien, il en existe un autre, le même, entre Adam et Scarlett.

— Hmm, marmonna-t-il, abandonnant le balai et croisant les bras sur sa poitrine.

— À ton avis, ça signifie quoi ?

— L’essentiel est de savoir ce que, toi, tu crois que ça signifie.

Il s’exprimait d’une voix tendre et chaleureuse.

Elle secoua la tête.

— Je ne sais pas trop.

— Pour ma part, commença-t-il en fixant ostensiblement Cassie, je crois que chacun choisit celui ou celle qu’il aime.

Il y eut un instant de silence entre eux, un moment électrique, et Cassie se sentit trembler de l’intérieur. Comme une pulsion incontrôlable. Brûlante.

Sans réfléchir, elle saisit le visage de Nick entre ses mains et l’embrassa. C’était un baiser urgent, passionné, qui ne ressemblait en rien à ceux pleins de douceur qu’elle échangeait avec Adam. Elle se sentait affamée, à un point qu’elle n’aurait pu imaginer. Mais, en parallèle, elle avait aussi l’impression d’être déconnectée, comme l’autre soir dans sa chambre avec Adam, après avoir été en contact avec le livre. Comme si son esprit et son corps s’étaient dissociés. Elle aurait voulu s’arrêter, mais elle en était incapable, elle continua donc de l’embrasser… jusqu’à ce qu’il la repousse.



Choqué, il porta les doigts à ses lèvres.

— C’était quoi, ça ?

Elle était aussi abasourdie que lui.

— Je ne sais pas. Je te demande pardon.

— Ne fais pas ça si tu n’es pas sincère.

Nick la dévorait des yeux, l’air entre eux était toujours chargé d’électricité. Cassie savait que si elle ne partait pas maintenant, elle allait faire des choses qu’elle risquait bien de regretter. Elle tourna les talons et fonça dans l’escalier en direction de sa chambre, dont elle referma la porte derrière elle.

Elle ignorait comment interpréter ce qui venait de se passer. Elle n’avait en rien anticipé ce baiser, elle avait pris conscience qu’elle embrassait Nick alors que c’était déjà trop tard. Sur le coup, le frisson avait envahi tout son corps. La ténébreuse faim qui la tenaillait avait été apaisée, elle avait eu ce qu’elle voulait ; mais pour l’heure, elle se sentait absolument vide.
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Le lendemain matin, Cassie s’éveilla rongée par la culpabilité et la honte. Ce n’était qu’un baiser, mais il n’aurait jamais dû se produire. Comment avait-elle pu ? Elle tenta de joindre Adam avant même de sortir du lit. Il fallait qu’elle mette les choses au clair.

Il décrocha immédiatement, mais paraissait distrait. Ou bien agacé ?

— Je tombe mal ? demanda-t-elle.

— Non, ça va, répondit-il d’un ton brusque. Quoi de neuf ?

— J’espérais discuter un peu avec toi. Tu me rejoins sur le promontoire ?

— Je ne peux pas.

— C’est important.

Il s’éclaircit la gorge avec nervosité.

— Désolé, mais je dois réviser pour mon interro d’histoire.

Le mensonge était tellement évident que c’en était presque insultant.

— Depuis quand tu t’inquiètes autant pour tes études ? répliqua-t-elle.

— Qu’est-ce que tu racontes ? Depuis toujours.

Quelque chose n’allait pas, elle le sentait. La voix d’Adam était plus agitée, plus aiguë que d’ordinaire. Il lui cachait quelque chose.

— Alors tu as quelques minutes, là, maintenant ? J’ai quelque chose à te dire que je préfère régler sans tarder.

— Tu sais, le moment est assez mal choisi, en fait. Je suis occupé.

Elle n’en croyait pas ses oreilles. Il devait être en colère contre elle, sinon jamais il ne se serait comporté ainsi. Pourtant, ça n’avait aucun sens. La veille encore, il lui faisait une déclaration d’amour.

— J’ai très envie de discuter avec toi, reprit-il. Mais ça va devoir attendre. Désolé, Cassie, il faut que je file. Je t’appelle plus tard.

Elle eut tout juste le temps de lui dire au revoir puis se retrouva à écouter le silence à l’autre bout de la ligne après qu’il avait raccroché. La faille entre eux devait donc être plus grande qu’elle ne l’avait imaginée. Sans compter qu’Adam n’était pas encore au courant du pire. S’il lui en voulait à ce point maintenant, quelle serait sa réaction lorsqu’il apprendrait qu’elle avait embrassé Nick ?

 

Plusieurs heures plus tard, Cassie ne parvenait toujours pas à s’enlever ce coup de fil de la tête. Ce n’était pas seulement le mensonge d’Adam qui la perturbait. C’était aussi le fait qu’elle le méritait. Il avait bien raison de refuser d’entendre ses excuses pathétiques. À sa place, elle n’aurait pas voulu s’adresser la parole non plus.

Cependant, il y avait quelqu’un d’autre à qui elle devait des excuses, et elle espérait qu’il accepterait au moins de l’écouter. Elle apporta un plat de poulet et de légumes au sous-sol, en guise de prétexte pour voir Nick.

Lorsqu’elle pénétra dans la pièce secrète, il était accroupi sur le canapé, devant un mauvais film d’horreur, en compagnie de Deborah et Suzan. Ils grignotaient du pop-corn en riant. Aucun d’entre eux ne se tourna vers elle, mais à l’instant où elle posa les yeux sur Nick, Cassie fut assaillie par la honte. Elle pouvait à peine le regarder. Elle laissa sur la table de la cuisine la nourriture qu’elle avait apportée et se précipita dans l’escalier aussi vite qu’elle put.

Nick, l’ayant aperçue, fonça à sa suite et la rattrapa par le bras.

— Hé, tu vas où comme ça ?

Cassie jeta un coup d’œil en direction de Faye et Laurel, mais ni l’une ni l’autre n’avait remarqué l’incident. Toutes deux étaient installées devant leur ordinateur, un casque sur les oreilles. Quant à Deborah et Suzan, elles étaient bien trop absorbées par les images sanguinolentes du film pour s’intéresser à ce qui se passait entre Nick et elle. Elles augmentèrent le volume pour ne pas les entendre.

Nick attira Cassie à l’écart.

— Tu m’évites. Il n’y a aucune raison que ça se passe comme ça. S’il faut en parler, parlons-en.

L’esprit de Cassie se mit à mouliner tellement vite qu’elle se trouva presque incapable de construire une phrase.



— Je ne comprends pas ce qui m’est arrivé hier soir. Je suis désolée, je ne me reconnais plus ces derniers temps, finit-elle par articuler.

— Du calme. Ça n’a rien de catastrophique.

— Nick, je t’ai embrassé. Je t’ai quasiment sauté dessus. Aux yeux d’Adam, ça aurait tout de catastrophique, au contraire.

Nick ne put réprimer un petit sourire.

— Pas faux. Mais je comprends pourquoi.

— Si seulement je comprenais moi aussi. J’ai fait tellement d’efforts pour qu’on redevienne amis toi et moi, et après ça, j’arrive et…

Elle était incapable de continuer.

— Écoute, ça n’a duré qu’un instant, résuma-t-il, comme pour écarter le sujet d’un revers de la main. J’en ai vécu des millions, des pulsions comme celles-là.

— C’est vrai ?

Elle prit une grande inspiration.

— Parce que je ne voudrais pas que tu croies…

— Ça ne signifie pas que nous devrions sortir ensemble à nouveau. Ni que tu devrais mettre en danger ta relation avec Adam. J’ai compris.

Cette réaction très détachée de Nick ne correspondait pas exactement à leur échange passionné de la veille, mais Cassie s’en contenterait.

— Tu me pardonnes, alors ? risqua-t-elle.

Il opina.

— Ce sont des choses qui arrivent parfois, surtout entre bons amis. Il y a des malentendus, une confusion des sentiments.

— Tu dirais qu’on est encore bons amis ? demanda-t-elle.



Nick évita la question en tournant la tête brièvement vers le film qu’il était en train de rater.

— Pourtant, c’était un baiser assez inoubliable, si tu veux mon avis, remarqua-t-il.

Il sourit et Cassie fit de son mieux pour ignorer le ton légèrement condescendant dans sa voix.

Elle ne pouvait le nier : elle n’avait pas seulement un, mais deux garçons dans sa vie, qui veillaient sur elle. Elle aurait bien aimé se sentir digne de l’un ou de l’autre.

Elle repensa à sa conversation tendue avec Adam. Ils étaient peut-être en train de s’éloigner, mais si c’était le cas, elle ne laisserait pas leur couple se détruire sans se battre. Refuser que Scarlett ou Nick s’interposent entre eux était sûrement le meilleur moyen de lui prouver son amour. Une preuve d’autant plus nécessaire aujourd’hui.

— Je suis contente qu’on ait éclairci les choses, déclara Cassie. Maintenant, il va falloir que je limite les dégâts avec mon petit ami.

— Autrement dit, j’imagine que tu vas tout lui raconter.

— Je n’ai pas le choix. Je sais que ça risque d’aggraver encore vos rapports déjà tendus, mais je ne peux pas lui cacher ça.

— Rappelle-lui donc au passage que cette pièce est protégée par la magie et qu’il devra me traîner au-dehors s’il veut me tuer.

— Espérons qu’il n’en arrivera pas là. De toute façon, je pense que je serai la seule accusée dans cette affaire.

Elle déposa un baiser sur sa joue.

— Souhaite-moi bonne chance, lança-t-elle.

— Tu n’en as pas besoin. Adam ne te lâchera pas aussi facilement.



Elle fonça à l’étage, sortit de la maison et traversa à toute vitesse le quartier écrasé de soleil, tout en répétant ses excuses à Adam dans sa tête. Quelques minutes plus tard, elle se trouvait devant chez lui. Sa Mustang n’était pas dans l’allée, remarqua-t-elle, mais cela ne signifiait pas grand-chose, il la mettait souvent dans son garage. Elle frappa à la lourde porte en chêne, sonna. Elle n’entendait qu’un bruit à l’intérieur : les aboiements incessants de Raj. Adam n’était pas là. Il n’y avait personne, apparemment. Depuis leur échange de ce matin, Cassie avait senti qu’il se tramait quelque chose de bizarre. Soudain, elle s’imagina Adam, chez lui, qui attendait simplement qu’elle se décourage et s’en aille.

Vraiment, irait-il jusqu’à prétendre être absent ?

Elle jeta un coup d’œil à droite et à gauche. Personne en vue, à l’exception d’un facteur en uniforme bleu, un énorme casque sur les oreilles, qui remuait la tête au rythme d’une musique qu’il était le seul à entendre. Très vite, Cassie déverrouilla la porte à l’aide d’un sort. Il y eut un clic, puis elle s’ouvrit dans un grincement. À l’intérieur, Raj faisait des bonds partout et jappait avec anxiété, comme s’il sentait un problème. Elle lui donna une petite caresse pour le calmer, tout en scrutant le salon et la salle à manger plongés dans la pénombre.

Où pouvait donc être Adam ? Où qu’il fût, il ne voulait visiblement pas qu’elle en soit informée, sans quoi il n’aurait pas eu ce ton louche au téléphone.

À pas de loup, elle se dirigea vers sa chambre pour y jeter un rapide coup d’œil. Son lit consistait en une énorme montagne de couvertures et ses manuels d’histoire gisaient, fermés, sur sa table de chevet. De toute évidence, il ne révisait pas pour son interro. Elle tenait au moins une preuve qu’il lui avait menti.

Elle fouilla son bureau, à la recherche d’indices sur l’endroit où il se trouvait ou sur ce qui l’occupait. Alors qu’elle déplaçait quelques documents, son doigt effleura par accident la souris de son ordinateur, tirant l’écran de sa veille. L’image grise d’une vieille demeure se matérialisa. La Mission de Stockbridge, Cassie en était certaine. Ce manoir qui était apparu lors du sort de localisation. Et sous cette image fantomatique, on pouvait lire les indications détaillées permettant de s’y rendre depuis La Nouvelle-Salem.

Non, il n’a pas fait ça, pensa-t-elle.

Mais plus elle cliquait sur les pages vues par Adam, plus il devenait évident qu’il l’avait bel et bien fait. C’était la seule explication logique, et soudain tout lui parut limpide : ses mensonges et son ton anxieux au téléphone, son accord du bout des lèvres à poursuivre leur préparation lors de la réunion, lui qui quelques minutes auparavant voulait en découdre sans tarder avec Scarlett. Il avait parlé de question de vie ou de mort.

Adam s’était lancé sur les traces de Scarlett. En solitaire.
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Pourquoi Adam se montrait-il aussi buté ? Et idiot ? Il n’avait pas une chance, seul face à Scarlett. Cassie décida de foncer directement chez Diana. Elle saurait quoi faire.

Elle cogna fort sur la porte brillante de la maison jaune citron, pourtant personne ne répondit. Non, ça ne va pas recommencer, songea-t-elle. Elle était prête à faire usage de la magie une fois de plus quand elle essaya la poignée. La porte s’ouvrit facilement, elle n’était pas verrouillée. Cassie pénétra dans le vestibule immaculé, appela Diana. Sa voix résonna sur les surfaces lisses de la cheminée et des bibelots de cuivre.

Pas de réponse. Mais on pouvait entendre des basses sonores s’échapper de la chambre de son amie. Ce qui expliquait qu’elle n’ait pas entendu frapper. Cassie se dirigea vers la chambre et poussa la porte.

— Diana ? dit-elle tout en découvrant la scène sous ses yeux.

Diana n’était pas seule. Elle se trouvait sur son lit en compagnie de…

— Oh non, c’est pas vrai.

C’était Max. En train d’embrasser Diana. Qui le lui rendait bien.

— Cassie ! hurla Diana en s’empressant d’écarter Max. Qu’est-ce que tu fais ici ?

— La porte était ouverte, bafouilla-t-elle. J’ai frappé, mais… Pardon.

Max se mit debout d’un bond et, très vite, éteignit la musique.

— Ce n’est pas ce que tu crois.

Il se tenait sur la pointe du pied, ses mollets bronzés en flexion, comme en position pour esquiver une attaque frontale.

— Ne t’en fais pas, le tranquillisa Diana avec un regard compatissant. Ça risquait d’arriver un jour ou l’autre, au moins c’est Cassie.

Max reposa son pied à plat sur le sol, se passa une main dans les cheveux. Puis il se mit à la recherche de ses chaussettes et de ses baskets.

— J’imagine que vous avez des tas de choses à vous raconter, toutes les deux, lança-t-il, l’air de s’excuser. Je ferais mieux de filer.

— Tu n’es pas obligé de partir, lui répondit doucement Diana. Accorde-nous une minute.

Cassie s’écarta pour laisser passer Max, qui franchit la porte sans croiser son regard.

— Je serai en bas.



Il ferma derrière lui et Cassie se tourna vers Diana.

— Laisse-moi t’expliquer d’abord, avança tout de suite Diana sans permettre à Cassie de réagir.

Cette dernière n’aurait su quoi dire, de toute façon. Il fallait qu’elle parle à Diana de l’expédition d’Adam à la Mission – c’était une question de vie ou de mort. Mais avant qu’elle ait ouvert la bouche, Diana fondit en larmes.

— Ce secret me tue, déclara-t-elle, ses yeux émeraude rougis par l’émotion. Je suis désolée de t’avoir caché ça. C’est que… Je savais que ce serait dur à comprendre pour tout le monde.

Cassie s’assit à côté d’elle sur le couvre-lit tout doux et la laissa s’épancher. Visiblement, elle avait gardé ça pour elle depuis trop longtemps et avait besoin de se confier.

— Quand j’ai commencé à fréquenter Max, je me suis rendu compte qu’il me plaisait beaucoup. Il n’en a peut-être pas l’air, Cassie, mais il est charmant et attentionné. Malgré l’attitude qu’il a parfois au lycée, il se fiche de ce que pensent les autres.

— Je n’en doute pas, répondit Cassie, tentant de paraître objective et dépourvue de préjugés. Mais Max est notre ennemi. Il a marqué Faye en personne et ses complices ont tué Constance et Portia. Il n’ignore sûrement pas que tu es une sorcière toi aussi.

Diana opina et se mit à sangloter de plus belle.

— Je le sais. Je n’ai pas oublié tout ce qu’il nous a fait. Mais ce lien qui existe entre Adam et toi… je l’ai vu entre Max et moi.

Cassie déglutit pour faire disparaître la boule qui s’était formée dans sa gorge à la seule mention du lien d’argent.



Décidément, il était au cœur de leurs préoccupations ces temps-ci.

— Tu en es certaine ?

Diana pleurait si fort que Cassie en conclut qu’elle ne pouvait s’être trompée.

— Tu peux comprendre, toi au moins, la supplia Diana. On ne choisit pas toujours celui dont on tombe amoureuse.

Cassie dut avouer que Diana n’aurait jamais volontairement opté pour cette voie. Elle se sentait désolée pour elle, d’une certaine manière. Ça ne devait pas être simple, d’être amoureuse de son ennemi juré.

Cassie passa doucement sa main dans le dos de son amie.

— Je ne t’en veux pas d’être amoureuse de lui. Il est super beau et il craque pour toi depuis le premier jour. Mais disons que j’ai du mal à saisir précisément comment c’est arrivé.

Diana essuya son visage sali par les larmes à l’aide d’un Kleenex.

— Quand j’ai commencé à le voir, à l’espionner, j’ai eu l’occasion de découvrir ce qu’était sa réalité. Toute sa vie, il a été obligé d’aller d’un endroit à un autre pour chasser les sorciers avec son horrible père. Il n’a pas de mère, pas de frères et sœurs. Exactement comme beaucoup d’entre nous, Cassie.

Elle extirpa un mouchoir propre de la boîte et se tamponna les yeux.

— Il a beaucoup de mal à faire confiance aux gens. Il vit dans la peur, il est seul. Du coup, tu sais l’effet que ça m’a fait ? J’ai eu l’impression de piéger un type bien, de lui faire croire que je n’avais aucune arrière-pensée, sinon l’envie de passer du temps avec lui.



Elle n’attendit pas que Cassie réponde.

— Et puis un jour qu’on était dans sa chambre, son père est rentré plus tôt que prévu. À l’instant où il a entendu claquer la porte, Max s’est tourné vers moi, terrifié. Il m’a attrapée par la main et m’a entraînée vers la fenêtre. J’ai compris qu’il s’inquiétait pour moi, et pas pour lui. Nous sommes passés par la fenêtre et nous avons foncé dans la forêt derrière chez lui. Nous étions pieds nus, nos chaussures à la main, des cailloux et des branches s’enfonçaient dans nos pieds, mais nous avons continué de courir. On était en sûreté depuis longtemps déjà, mais Max ne me lâchait pas, il me traînait presque. Comme je ne pouvais plus le suivre, je me suis arrêtée, à bout de souffle et je lui ai demandé pourquoi on fuyait aussi loin. C’est là qu’il m’a embrassée pour la première fois. À l’instant où ses lèvres se sont posées sur les miennes, une vague d’énergie m’a traversée, je n’avais jamais rien ressenti de tel. Il m’a dit : « Je veux partir loin, jusqu’à ce que nous soyons libres. » Tout à coup, ça a été comme si je flottais au-dessus de moi-même : je nous ai vus, tous les deux, au milieu du bois, connectés par un faisceau d’énergie – un fil d’argent qui vibrait, chantait et jamais ne pourrait être brisé. Nos vies sont liées.

Cassie garda le silence en portant sur son amie un regard compatissant.

— Je sais que ça semble dingue, reprit Diana. Mais je lui fais confiance. Il ne me fera aucun mal.

— Si toi tu lui fais confiance, je suis prête à te suivre. Mais au train où vont les choses, nous allons sûrement finir par nous affronter, eux et nous. Tu en as conscience, n’est-ce pas ?



— Je sais, lâcha-t-elle dans un soupir. Je ne pense qu’à ça. Mais tant qu’on n’en est pas là, je peux te demander de garder le secret ?

Cassie tenait à lui montrer son soutien, mais elle s’inquiétait de la position dans laquelle se trouvait Diana, désormais, déchirée entre son amour pour Max et sa dévotion pour le Cercle. Et Cassie n’ignorait pas la puissance du véritable amour.

— Je voudrais te poser une question importante, dit Cassie. Il faut que tu sois sincère. Ta loyauté risque-t-elle d’être remise en cause quand viendra l’heure du combat ?

— Il n’y a absolument aucun danger pour que cela se produise.

Diana avait cessé de pleurer, mais ses yeux étaient bouffis et rouges.

— Je t’assure, reprit-elle. Je resterai fidèle au Cercle, même si je dois en mourir. Simplement, je ne suis pas encore prête à leur apprendre ce qui m’arrive. Je t’en prie.

Elle paraissait plutôt convaincante. Et elle n’avait pas tort : leurs amis ne comprendraient jamais comment elle avait pu tomber amoureuse de Max.

— Ton secret est bien gardé avec moi. Mais nous n’avons pas fini d’en parler.

Sur ce, Cassie s’apprêta à partir. Cette discussion à propos du lien d’argent, des connexions irrésistibles n’avait fait qu’accroître son inquiétude à propos d’Adam. Mais elle refusait de prendre le risque d’expliquer la situation à Diana, avec Max dans les parages.

— Attends, l’arrêta Diana en la suivant jusqu’à la porte, lorsqu’elle eut compris qu’elle s’en allait. Tu avais besoin de moi pour quelque chose ?



— Rien d’important. Laisse tomber.

Elle partirait à la recherche d’Adam toute seule. Mais il fallait qu’elle le fasse maintenant, avant qu’il soit trop tard.
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À l’aide des indications trouvées sur l’ordinateur d’Adam, Cassie arriva à Stockbridge juste après le coucher du soleil. Le manoir était impossible à manquer, une fois passé le pont. C’était une vieille bâtisse grisâtre en très mauvais état, aux volets de bois de guingois et à la façade couverte de mousse – telle qu’elle était apparue sur l’eau lors du sort de localisation.

Et tout comme sur cette image, elle était entourée d’une grille en fer forgé, qui se révéla suffisamment basse pour être franchie sans mal. Cassie atterrit les deux pieds dans la boue molle de la cour et se lança dans l’exploration de la propriété.

Elle fit tout le tour en étudiant les diverses options qui s’offraient à elle pour pénétrer dans la maison – mais aussi pour s’en échapper. D’après ce qu’elle pouvait voir, il existait trois portes – une à l’avant, une à l’arrière et la dernière sur le côté. Elles paraissaient toutes plus frêles et branlantes les unes que les autres, faciles à ouvrir en somme, mais celle de derrière n’était même pas verrouillée, bâillait et grinçait au premier coup de vent.

Cassie se faufila donc à l’intérieur en silence et attendit de se laisser guider jusqu’à Adam par son intuition. Elle ferma les yeux, concentra son énergie et l’appela en esprit.

Soudain, elle entendit un bruit dans le salon. Un bruit léger, délicat – celui de pages qui se tournent.

Elle s’engagea dans un long couloir parqueté et sombre où flottait une odeur de moisi, guidée par le son intermittent, et parvint sur le seuil de la pièce principale.

L’espace, soigneusement organisé, était rempli de ce qui semblait être des meubles d’occasion. Tout était dépareillé, comme si le propriétaire avait réuni ici toutes les bricoles dont il ne voulait plus avant d’abandonner l’endroit.

Adam se tenait face à Scarlett et respirait avec difficulté.

— Je t’ai apporté le Livre des Ombres de ton père, dit-il. Qu’est-ce que tu veux de plus ? Je n’ai rien d’autre à t’offrir.

Le livre. Cassie avait cru reconnaître son appel. Mais voilà que ses pires craintes se trouvaient confirmées. Adam avait dû le subtiliser dans sa chambre. Lui seul savait où il était caché et où trouver la clé.

La couverture de cuir usée semblait plus sinistre que jamais, entre les mains pâles de Scarlett. Cassie éprouva un haut-le-cœur. Ce livre lui appartenait, tout comme Adam.

Scarlett se plaça tout près de lui, de sorte que leurs visages se touchaient presque.

— Je veux de toi ce que tu veux de moi, souffla-t-elle.



Il ne se détourna pas.

— Ce que je veux de toi, ce sont les Artéfacts, déclara-t-il, sa bouche à quelques centimètres de celle de Scarlett. Rien d’autre.

Cassie était sur le point d’intervenir, de révéler sa présence, mais elle s’arrêta à la dernière seconde. Adam ne risquait rien, pour l’instant. Certes, à Cape Cod, Scarlett avait eu le dessus, mais Cassie avait pour elle l’élément de surprise cette fois. Si elle parvenait à arrêter Scarlett au bon moment… Dans son esprit se mirent à tournoyer nombre de possibilités.

— Tu mens, affirma Scarlett en venant poser ses doigts sur le torse d’Adam. Ton cœur dit la vérité, lui au moins.

Il recula d’un pas et écarta d’un coup la main de Scarlett.

— Je sais que les Artéfacts se trouvent ici, quelque part. Si tu refuses de me les donner, je les découvrirai moi-même.

Il se tourna vers une commode, puis un placard.

— Je t’aime beaucoup, Adam, mais ne crois pas que cela m’empêchera de te faire du mal, avertit Scarlett. Tu penses vraiment que je vais te laisser sortir d’ici avec les Artéfacts ?

Il l’ignora et fonça sur les tiroirs de la commode.

— Imbécile, marmonna Scarlett en secouant la tête.

Elle le visa d’un sortilège de magie noire qui le fit s’effondrer à terre. Cassie grimaça.

— Pourquoi continues-tu à me défier ?

Les mains de Scarlett survolaient le corps d’Adam, lui arrachant un cri de douleur.

— Cette souffrance que tu ressens… Il faut que tu comprennes qu’elle est de ton propre fait. C’est toi qui me forces à agir ainsi.



Adam gémissait comme un animal blessé, il griffait le sol, essayant de fuir.

— Et si tu me forces à t’éliminer, poursuivit Scarlett, tant pis pour toi.

Elle agita les poings, et Adam se tordit comme s’il venait de recevoir un coup de fouet. Elle recommença une fois, deux fois. À chaque mouvement, les plaintes d’Adam étaient plus fortes, il la supplia d’arrêter.

Cassie ne put supporter de le voir ainsi torturé une seconde de plus. Elle fonça sur Scarlett, mains tendues et hurla :

— Fragilis !

C’était ce même sort que Scarlett avait utilisé contre elle lors de leur précédent affrontement. De la magie noire, certes, mais désormais, Cassie savait la manier – elle l’avait absorbée d’une manière ou d’une autre ces dernières semaines.

Avant que Scarlett comprenne d’où venait l’attaque, elle tomba à terre à côté d’Adam, comme si toute énergie avait abandonné son corps. Elle tenta de redresser la tête pour voir qui l’avait attaquée par surprise dans son propre repaire.

Cassie, se tournant vers Adam, hurla :

— Va-t’en, vite !

Mais à l’instant où il se remit sur ses pieds, Scarlett récita :

— Hoc funem est carcerem.

Adam recula violemment vers le fauteuil placé face au canapé. Les fils de la tapisserie se transformèrent en cordes épaisses qui le ligotèrent.

— Franchement, Cassie, dit Scarlett en se relevant. Tu n’as quand même pas cru que ce serait aussi facile, si ?

Les bras levés, elle se focalisa sur Cassie, mais celle-ci fut plus rapide.



— Cadunt, ordonna-t-elle.

Une fois de plus, Scarlett se retrouva à genoux, puis elle bascula d’un coup sur le sol. Sa chute fut brutale, elle tomba raide et sans se retenir, à la manière d’un arbre abattu dans la forêt.

— Tu parlais de facilité, c’est ça ? railla Cassie.

Scarlett gisait immobile sur le dos.

— Détache-moi, Cassie ! s’écria Adam. Il faut qu’on se tire d’ici.

Elle fit mine de ne pas l’entendre. Elle aurait pu le libérer de ses liens sans même se servir de ses mains. Un simple sortilège aurait suffi. Mais le fait d’être ainsi ligoté était ce qui protégeait Adam et le tenait à l’écart des feux croisés. Ce combat opposerait sa sœur et elle ; elle était prête à en finir sur-le-champ.

Cassie cria à Scarlett, sur le sol :

— C’est bon, tu en as assez ? Ou bien il faut qu’on continue ? Si c’est ça, j’en suis à peine à l’échauffement.

Scarlett refusa de capituler. Le sort de défense qui jaillit de sa bouche ressemblait à un appel à l’aide, à une supplique à son propre corps.

— Oriuntur, exigea-t-elle, puisant dans ses dernières forces pour se remettre debout.

Le livre, cependant, remarqua Cassie – son livre – lui avait glissé des mains.

Cassie jeta ses doigts électrisés en direction de ses pages et l’appela à elle :

— Mihi venit !

Au grand étonnement de Scarlett, et à celui de Cassie, l’ouvrage frissonna et s’éleva pour se placer au niveau des yeux de Cassie. Puis il traversa la pièce en flottant dans l’air comme une feuille d’arbre emportée par le vent, jusque dans ses mains tendues.

Elle agrippa sa couverture élimée et le tint tout contre sa poitrine.

Scarlett projeta désespérément ses doigts tremblants vers Cassie.

— Praestrangulo, hurla-t-elle. Caecitas !

Hystérique, elle tentait sa chance avec tous les sorts à sa disposition. Mais désormais, Cassie avait le dessus.

— Divorsus, assena celle-ci d’un ton calme.

Un simple mouvement de son bras bloqua tous les faibles sortilèges qu’essayait de lui lancer Scarlett.

Armée du livre de son père, Cassie comprenait d’où venait cette puissance nouvelle. D’une certaine manière, elle s’était infiltrée dans ses veines au fil des dernières semaines ; les sorts de Black John lui appartenaient, maintenant. Elle sentait le pouvoir du livre s’écouler en elle. C’était juste. C’était à Scarlett de disparaître.

— Moi qui ai cru que tu te battrais, la nargua Cassie. J’ai cru avoir affaire à une adversaire digne de moi.

Scarlett avait épuisé toutes ses options. À peine capable de se tenir sur ses jambes, vidée d’avoir lancé tant de sortilèges, elle jeta un bref coup d’œil en direction d’un placard peu profond fermé par des portes en accordéon.

Ce regard n’échappa aucunement à Cassie.

— Hmm, fit-elle en se tournant dans la même direction. Je me demande ce qu’il y a là-dedans. Serait-ce mes Artéfacts ? Ceux que tu m’as volés ?

Les yeux de Scarlett s’écarquillèrent, elle fonça en direction des portes.

— Dessicare ! cria Cassie.



Scarlett s’écroula une fois de plus. Ses bras et ses jambes avaient la rigidité d’un cadavre.

— J’imagine que je tiens ma réponse.

Cassie s’approcha d’un pas détendu, observant l’effet de son sortilège sur Scarlett. Il s’attaqua d’abord à sa colonne vertébrale puis remonta jusqu’à plisser son cou.

— Cassie ! lança Adam d’un ton désespéré. Détache-moi, tout de suite !

Pour finir, le visage de Scarlett succomba. Il se dessécha, se rabougrit comme un fruit sec avant de virer à un gris de cendres – aussi immobile qu’un masque, à l’exception des yeux qui s’agitaient frénétiquement d’un côté puis de l’autre.

— Tu le sais déjà, dit Cassie, mais je vais te le rappeler une dernière fois. Les Artéfacts Primordiaux m’appartiennent. Et à partir de maintenant, ils ne répondront qu’à moi et à moi seule. Quant à ce garçon que tu vois là-bas ?

Elle désigna Adam.

— Il est à moi aussi.

Les yeux sombres de Scarlett ralentirent leur mouvement puis se figèrent. Ils avaient durci et pris une teinte grisâtre assortie au reste de son corps déshydraté.

Cassie sourit.

— Alors qui est la préférée de papa maintenant ? Je vais te donner un indice : ce n’est pas toi.

— Cassie, répétait Adam, mais il semblait très loin, comme tout au bout d’un long tunnel.

Elle savait qu’il se trouvait avec elle dans cette pièce, mais à cet instant précis, il lui paraissait petit et sans importance. Il aurait aussi bien pu ne pas être là.

— Tu n’es rien, dit-elle à Scarlett. Rien du tout.



Cassie se sentait invincible. Elle pouvait détruire Scarlett avec une telle facilité désormais. Soudain, elle sut les mots. Ils frappèrent son esprit, surgis du fin fond de ses tripes. Elle les sentait, aussi amers que la réglisse, sur sa langue :

Maledicentibus vobis in mortem.

Que la malédiction de la mort s’abatte sur toi.
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— Cassie ! hurla Adam. Tes yeux. Il faut que tu arrêtes ça !

Elle entendait ses cris, mais elle ne parvenait pas à en comprendre le sens. Elle ne voyait qu’une chose, l’image de Scarlett, devant elle, morte.

— Tu vas la tuer ! répéta-t-il, une fraction de seconde avant que Cassie prononce les mots susceptibles d’éliminer sa sœur.

Elle bafouilla, confuse, comme s’il avait enfin réussi à la réveiller au beau milieu d’un cauchemar.

— C’est Black John. C’est la noirceur qui te contrôle. Ce n’est pas toi, Cassie.

Elle balaya la pièce du regard, paraissant la découvrir pour la première fois, puis elle posa les yeux sur Scarlett, en train d’agoniser à ses pieds.

Cassie eut l’impression de se vider d’un coup. Ses jambes lui semblaient en coton, la tête lui tournait. Adam avait raison. Ce n’était pas elle.

Elle reposa doucement le livre de son père sur la table et s’en éloigna avec la plus grande prudence. Ensuite elle s’adressa à Adam.

— Qu’ai-je fait ?

Le visage d’Adam retrouva un peu de couleur, ses épaules se détendirent.

— Tu n’as encore rien fait d’irrémédiable, Dieu merci. Il prit une profonde inspiration.

— J’ai cru t’avoir perdue pour de bon.

Elle se précipita vers lui et le serra dans ses bras.

— Il doit y avoir un meilleur moyen d’en finir avec Scarlett, proposa-t-il. Nous allons réfléchir à ça tous les deux. Mais il va d’abord falloir que tu me détaches.

Le premier instinct de Cassie fut d’utiliser la magie pour le libérer, mais elle se ravisa. Elle s’en occupa à l’ancienne, en tirant et dénouant les cordages qui l’immobilisaient sur le fauteuil.

Il se leva, étira ses jambes, frotta ses poignets douloureux.

— Où as-tu appris tous ces sortilèges de magie noire ? Tu as réussi à traduire le livre à ce point ?

— Non. Pas du tout. Ils me sont venus naturellement.

— Comment ça ? Tu veux dire qu’ils étaient en toi ? Tes yeux étaient noirs comme la nuit.

— Adam, je n’en sais rien. Est-ce qu’on peut simplement se concentrer sur Scarlett pour l’instant ?

Celle-ci gisait toujours sur le sol, inerte, toute grise et desséchée.



— Est-ce qu’elle va se rétablir ? l’interrogea-t-il.

— Je pense. Mais je peux aussi inverser mon sortilège dès maintenant.

Il prit un instant pour réfléchir aux choix qui s’offraient à eux.

— Avant qu’elle retrouve sa mobilité, il y a un autre sort que j’aimerais essayer. Un sort qui lui interdira de remettre les pieds à La Nouvelle-Salem. Qu’en dis-tu ? Tu te sens capable d’y arriver ?

— La version magique de l’ordonnance restrictive ? Ça paraît super, mais je ne crois pas que notre magie blanche soit assez forte pour fonctionner sur elle.

— Oh si !

Adam désigna le placard de la tête.

Les Artéfacts. Bien sûr. Dans le feu de l’action, elle les avait presque oubliés.

Elle contourna le corps de Scarlett pour ouvrir le placard. Elle fouilla dans le bric-à-brac au sol, poussa quelques cartons sur les étagères du haut et les découvrit finalement. À portée de main. Le bracelet d’argent, la jarretière de cuir et le diadème scintillant.

Cassie les saisit, l’un après l’autre. D’abord le bracelet, qu’elle attacha en haut de son bras. L’argent lisse était froid au contact de sa peau. Puis elle fixa la jarretière à sa cuisse. Adam s’approcha d’elle lorsqu’elle eut le diadème à la main. Il le déposa sur sa tête.

— Voilà. Je te retrouve telle que je te connais, telle que je t’aime.

Elle tenta de s’imprégner de l’énergie positive que dégageait chacun des Artéfacts, pour avoir l’impression d’être précisément cette Cassie qu’Adam connaissait et aimait. Elle fit son possible pour sourire.

— Je me sens bien. Beaucoup mieux, déclara-t-elle. Essayons ce sort de restriction.

— On va avoir besoin de quelques accessoires, d’abord.

Adam se mit à fouiner un peu partout, à la recherche du nécessaire, ouvrant tiroirs et placards.

— Je reviens, annonça-t-il enfin en s’élançant vers la cour.

Cassie eut quelques instants pour repenser à ce qu’elle venait de traverser. Elle avait été à deux doigts de tuer sa sœur. Adam pourrait-il jamais la considérer comme avant ? Comment osait-elle porter les Artéfacts, maintenant, comment en serait-elle digne ?

Adam réapparut, les joues toutes roses, une poignée de terre à la main.

— Allez, tentons notre chance.

Il se pencha au-dessus de Scarlett et guida la main de Cassie.

— Pose tes doigts sur son front et concentre-toi. Il est important que tes intentions restent claires, Cassie, c’est possible ?

— Oui, répondit-elle avec facilité.

Pourtant, elle savait l’effort qu’elle allait devoir déployer.

Le front de Scarlett était froid et dur, on avait presque l’impression de toucher un cadavre. Adam alluma une bougie, qu’il se mit à agiter au-dessus du corps, décrivant des allers-retours du haut de son crâne jusqu’à la pointe de ses pieds. Puis il récita l’incantation :

— Je te bannis de La Nouvelle-Salem, Scarlett, par le pouvoir du feu.



Cassie visualisa en esprit une lumière blanche et apaisante. Elle l’imagina devenir plus vive, plus intense, au point d’envelopper non seulement Scarlett, mais aussi Adam, et elle.

Adam replaça la bougie sur son bougeoir, par terre, au-dessus de la tête de Scarlett. Puis il éparpilla la poignée de terre ramassée dehors tout autour du corps de la jeune fille.

— Je te bannis de La Nouvelle-Salem, par le pouvoir de la terre.

En sentant l’odeur de la matière organique, Cassie songea combien la terre était fondamentalement saine, propre. Elle imagina la lumière blanche envahir la pièce entière, puis la maison de fond en comble.

Adam s’empara ensuite d’une tasse remplie d’eau qu’il avait posée sur la table. Il y plongea ses doigts et aspergea la peau de Scarlett de gouttelettes.

— Je te bannis de La Nouvelle-Salem, par le pouvoir de l’eau.

Enfin, il alla ouvrir grand la porte d’entrée de la maison, ainsi qu’une fenêtre située à l’opposé, ce qui créa un fort courant d’air dans la salle. Le souffle éteignit la bougie placée sur le sol.

— Je te bannis de La Nouvelle-Salem, par le pouvoir du vent.

Il posa doucement ses mains au-dessus de celles de Cassie, qui maintenaient toujours le front de Scarlett. Il ferma les yeux et scanda :

— Par le pouvoir du feu, de la terre, de l’eau et du vent, par celui des Artéfacts Primordiaux, qu’il en soit ainsi.

Scarlett remua, Adam ouvrit les yeux.

— Ça y est, conclut-il.



Cassie baissa les bras.

— Ça a marché ?

— Nous le saurons bientôt. Mais après ça, je ne crois pas qu’elle constituera une réelle menace.

Cassie opina, pourtant elle n’en était pas persuadée. Elle n’arrivait pas à se figurer Scarlett comme potentiellement inoffensive.

Adam s’empara du Livre des Ombres de Black John et désigna la sortie.

— Et si on décampait ?

Cassie contempla une dernière fois sa sœur et acquiesça.

Une fois sur le seuil, elle posa une main sur la poignée et agita l’autre en direction de Scarlett.

— Tollere malum incantatores, récita-t-elle, pour inverser son sortilège.

Scarlett retrouva ses couleurs et cherchait à reprendre son souffle quand Cassie et Adam franchirent la porte, qu’ils claquèrent derrière eux.
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De retour chez Cassie, ils s’accordèrent un moment sur la balancelle pour reprendre leurs esprits. Il faisait nuit. Ils furent l’un comme l’autre gagnés par des bâillements incontrôlables, maintenant que l’adrénaline était redescendue. Adam se tourna vers Cassie et sourit timidement.

— Merci de m’avoir sauvé, j’ai vraiment eu chaud aux fesses, là-bas.

Qu’il ait retrouvé sa légèreté de ton la réconfortait – cela signifiait qu’il commençait à se remettre du choc qu’il avait pu ressentir en la voyant pratiquer la magie noire. Leur vie pouvait peut-être reprendre un cours normal, enfin. Mais d’abord, il fallait qu’elle lui dise le fond de sa pensée.

— Tu l’avais fait pour moi, je te rappelle, répondit-elle. Mais c’était complètement idiot de ta part de poursuivre Scarlett tout seul. Tu aurais pu te faire tuer.

— Dans ma tête, ça ne paraissait pas absurde, je savais où tu cachais le livre, j’espérais l’échanger contre les Artéfacts.

— Mais tu imagines à quel point ce serait dangereux que ce livre tombe entre les mains de Scarlett ?

— Pour être franc, Cassie, je l’ai surtout fait pour que tu ne l’aies plus en ta possession, j’ai pensé que cela te permettrait d’échapper à la noirceur. Il faut que tu me croies. J’essayais de t’aider.

Elle se remémora la manière dont le livre semblait l’appeler à chaque fois que Scarlett tournait une de ses pages, comment il lui intimait d’attaquer sa sœur à l’aide de la magie noire.

— Quand on voit comment j’ai agi là-bas, j’ai bien peur qu’il ne soit trop tard. Le mal est fait.

— Non, ne dis pas ça. Ça n’est pas passé loin, mais tu n’as rien commis d’irréparable.

Le remords s’empara soudain du cœur de Cassie. Elle savait que c’était le moment de confesser à Adam son écart avec Nick, la veille. Si elle ne le lui révélait pas maintenant, elle n’en aurait peut-être plus jamais le courage.

— J’ai bien commis quelque chose d’irréparable, se lança-t-elle. Je préférerais que ce ne soit pas vrai, pourtant, voilà…

— Qu’as-tu fait ?

Devant son silence, Adam usa d’un ton moins accusateur :

— Quoi que ce soit, on peut le surmonter, tant que tu es honnête avec moi.

Cassie n’en perçut pas moins un accent inquiet dans sa voix.



— Hier soir, j’ai embrassé Nick, avoua-t-elle, malade de honte.

Adam se raidit de tout son corps.

— J’y crois pas, ce type dépasse les bornes, marmonna-t-il pour lui-même.

— C’est entièrement ma faute, insista Cassie. Nick s’est montré un parfait gentleman. Je lui ai sauté dessus, pour ainsi dire.

Adam garda les yeux fixés droit devant lui pendant quelques secondes sans desserrer les dents.

— Je te demande pardon.

Elle espérait qu’il répondrait quelque chose en retour, mais il s’enferma dans un silence absolu.

— Je sais que ce n’est pas une excuse, poursuivit-elle, mais c’était comme si le livre m’obligeait à te faire du mal. Comme s’il avait pris le contrôle sur mon esprit et mon corps. J’étais incapable de me maîtriser.

— Je comprends, dit-il, la voix chargée d’émotion. Je ne veux plus rien entendre.

— Mais il faut que tu aies conscience que c’était involontaire de ma part. Ce n’est pas ce que je ressens pour Nick. Je sais que ça n’arrange rien, et que tu es parfaitement en droit de me détester…

— Jamais je ne te détesterai. Mais je ne vais pas prétendre ne pas être blessé.

Elle posa la main sur son genou, soulagée qu’il lui adresse la parole, au moins.

— Ça ne se produira plus jamais, je te le promets.

— Je le sais bien. Surtout quand nous aurons décidé quoi faire de ce livre.



Il jeta un coup d’œil en direction de l’ouvrage, posé entre eux, à côté des Artéfacts.

— C’est lui que je déteste, pas toi, ajouta-t-il.

Cassie eut soudain un coup au cœur, d’inquiétude. Et si ce ressentiment qu’Adam éprouvait pour ce livre le poussait à prendre des décisions radicales ? Il ne comptait tout de même pas le détruire, si ?

— Nous avons tous les deux commis des erreurs récemment, reprit-il. Et nous avons des problèmes assez graves à régler. On ne peut pas dire que ce baiser en fasse partie.

— Des problèmes plus graves, comme le fait que je sois totalement maléfique…

Adam secoua la tête.

— Tu n’es pas maléfique, Cassie, c’est le livre qui l’est. Un jour, je te le promets, notre vie sera suffisamment normale pour que je pète un plomb à l’idée que tu aies embrassé un autre mec de ton propre gré.

Cassie ne put s’empêcher de rire. Adam donna une petite poussée pour faire osciller la balancelle.

Il prit une grande inspiration, expira longuement, comme pour se débarrasser de toutes ses souffrances, de tout ce qu’il y avait de négatif en lui. Puis il contempla Cassie amoureusement et se pencha pour l’embrasser.

Jamais un baiser n’avait compté autant pour elle. Pendant quelques divines minutes, elle oublia tous ses ennuis. Elle était guérie. Elle était avec Adam, c’était tout ce qui importait.

Lui aussi avait dû le sentir, car sa passion se révéla pressante, presque suppliante. Il l’embrassait comme s’il ne l’avait pas vue depuis des années, comme s’il avait voulu effacer ce baiser avec Nick et revendiquer ses droits sur elle.



Elle se força à reculer, à regret.

— Il vaut mieux rentrer. Nous reprendrons exactement où nous nous en sommes arrêtés, mais il faut d’abord prévenir les autres que nous avons récupéré les Artéfacts.

Il en convint et tous deux quittèrent la balancelle, rajustèrent leurs vêtements, emportèrent le livre et les Artéfacts.

— Ils vont halluciner quand ils vont voir ça, dit Adam en les brandissant comme un trophée.

Les objets scintillèrent au clair de lune.

— Je sais, dit Cassie. Mais on peut peut-être omettre de leur raconter les pires détails de l’histoire ?

Il ne s’y opposa pas. Ils franchirent le seuil et descendirent au sous-sol d’un pas enlevé. Avec excitation, ils firent apparaître la porte secrète, mais de l’autre côté, ils découvrirent une pièce vide.

— Hé-ho ! lança Cassie. Sortez de votre cachette, où que vous soyez !

En quelques secondes, sa bonne humeur retomba. Il ne s’agissait pas d’une partie de cache-cache. Il ne restait pas un seul membre du Cercle dans la pièce secrète.

Les ordinateurs portables étaient encore ouverts, les assiettes pleines, sur la table. La lampe de bureau de Laurel était allumée, tout comme celle de la salle de bains.

Cassie posa le livre de son père et les Artéfacts ; une boule s’était formée dans sa gorge.

— Où ont-ils bien pu passer ?

Elle était incapable de formuler la crainte persistante qui avait surgi dans son esprit : si leurs amis avaient été découverts, il y avait de fortes chances pour qu’ils aient été tués.

— Les chasseurs n’ont pas pu venir jusqu’ici, observa Adam, qui scrutait la pièce, cherchant désespérément des indices. Ils sont forcément avec les autres. Envoie un texto à Diana.

Elle récupéra son portable dans son sac. Elle l’avait mis sur silencieux sur le trajet de Stockbridge et avait oublié de réactiver la sonnerie. Et voilà qu’une série de messages urgents, la plupart provenant de Nick, lui sautait maintenant à la figure.

Elle les parcourut nerveusement.

— Faye s’est lancée aux trousses du principal, informa-t-elle Adam. Ils sont tous partis à sa suite pour l’empêcher de faire une bêtise.

— Trop tard, gronda-t-il en donnant un grand coup sur la table du plat de la main. La malédiction contre les chasseurs à moitié traduite ne fonctionnera jamais.

— Le dernier SMS dit qu’ils sont en route pour le lycée, résuma Cassie en rangeant son téléphone dans sa poche. Il y a vingt minutes de cela.

Sans un mot de plus, tous deux se précipitèrent à l’étage. Cassie sentait la chaleur lui monter au visage, une panique dévorante lui tordre l’estomac. Elle essaya de retrouver son souffle une fois dans la voiture, en vain.

Adam accéléra à fond, le regard fou. Cassie vit l’aiguille sur le compteur de vitesse grimper avec régularité de la gauche vers la droite. Ils devaient approcher les cent quarante kilomètres à l’heure, mais cela semblait encore trop lent. S’ils n’atteignaient pas le lycée à temps… Elle ne pouvait même pas l’envisager.

Pourtant, il fallait qu’elle soit prête mentalement. Si, à leur arrivée, ils découvraient les cadavres de leurs amis gisant sur le sol, Cassie allait devoir être capable de se battre.
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Une fois sur place, ils ne surent pas trop par où commencer. Il faisait complètement nuit, mais l’éclairage de sécurité suffisait à leur donner une bonne vision d’ensemble. Depuis le parking, ils parcoururent du regard les gradins et le terrain de football, vides. Ils scrutèrent le périmètre du bâtiment principal, ainsi que l’annexe où se situait le bureau du directeur.

— Tu crois qu’ils sont à l’intérieur ? demanda Cassie. On ferait peut-être mieux de se séparer.

— Là-haut. Je crois que c’est eux.

Il y avait du mouvement sur le toit, des ombres à peine visibles, mais des éclats de voix résonnaient jusqu’en bas. Cassie mit sa peur de côté et força le tremblement qui secouait son ventre à se calmer. S’il y avait des bruits de lutte, cela signifiait que le combat n’était pas terminé.

Adam fonça vers l’escalier de secours rouillé, Cassie sur ses talons. Ils ne ralentirent qu’à l’approche du toit. Là, ils découvrirent Diana, Mélanie, Chris, Doug et Sean cachés derrière la rambarde métallique.

Diana, qui les avait aperçus, plaça un doigt sur ses lèvres pour leur signaler qu’il ne fallait pas faire de bruit. Cassie et Adam trouvèrent un coin d’où ils pourraient avoir une bonne vue sur la scène qui se déroulait au centre du toit. Une scène terrifiante.

Nick, Faye, Laurel, Deborah et Suzan formaient un cercle défensif serré. Ils semblaient pris au piège, impuissants, comme s’ils étaient enfermés dans une cage. Et sur leur poitrine luisait le symbole du chasseur, tel un cœur iridescent par-dessus leurs vêtements.

La marque doit se mettre à briller en présence des reliques, en conclut Cassie. Trois chasseurs entouraient le groupe, chacun d’entre eux armé d’une pierre grise sur laquelle était gravé l’effroyable symbole qui était le leur.

Il s’agissait du directeur et de deux autres personnes, un homme et une femme. Cassie se demandait où était Max. Diana avait-elle à voir avec son absence ? Mais l’heure n’était pas aux questions.

L’homme, assez âgé – il aurait même pu être qualifié de vieillard – avait une longue crinière blanche, des yeux de la couleur de la glace. La femme devait avoir l’âge de la mère de Cassie. Elle était très maigre, avec des cheveux châtain terne, des yeux marron, pourtant la ressemblance entre eux était frappante.

Les recherches menées par Laurel lui avaient permis d’identifier les deux chasseurs encore en activité comme étant Jedediah Felton – ancêtre de l’une des familles de chasseurs les plus craintes de l’histoire – et sa fille, Louvera. Ils se trouvaient donc devant eux, en chair et en os.

Les Felton ne correspondaient pas à l’image que Cassie s’était faite d’eux. Ils semblaient si normaux ! Dans son imagination, les chasseurs étaient des hommes immenses, à l’allure tribale, vêtus de tenues traditionnelles, évoquant celles des maîtres en arts martiaux. Mais ceux-ci auraient pu passer pour trois adultes ordinaires, s’ils n’avaient pas brandi ces reliques telles des armes.

— Ils n’ont pas l’air si impressionnants, constata Adam. À part les pierres, ils n’ont rien de plus que nous.

— Mais ces fameuses pierres sont chargées d’un pouvoir qui remonte à plus de six siècles, chuchota Diana. C’est ce que nous a appris Laurel, non ?

Cassie confirma d’un hochement de tête.

— Qu’est-ce qu’ils marmonnent ? demanda Adam. Tu crois que c’est la malédiction fatale ?

Ils psalmodiaient une phrase mystérieuse dans un bourdonnement à peine audible.

 


Sum eius agens,

Occidere in eius nomen

Sum eius agens,

Occidere in eius nomen.



 

À cet instant précis, leurs cinq amis s’effondrèrent à genoux et portèrent les mains à leur crâne, comme s’ils souffraient brutalement d’une terrible migraine.

— C’est forcément la malédiction fatale, en conclut Cassie.



Elle se pencha en avant, pour se précipiter sur les chasseurs, mais Diana l’attrapa par le bras et la ramena près d’elle.

— Attends. Si on se montre, on se retrouvera piégés comme les autres. La traduction de la malédiction contre les chasseurs n’a pas dû fonctionner. Sans quoi ils ne se trouveraient pas dans cette situation.

Laurel et Suzan se tordaient au sol. Faye, à genoux, hurlait de douleur. Nick grimaçait, agrippant sa tête comme si elle saignait. Quant à Deborah, elle semblait s’être évanouie sous l’effet de la torture.

— Nous devons tenter quelque chose, nous n’avons que quelques minutes, quelques secondes, qui sait.

— Un sort bouclier, suggéra Adam. Pour retourner l’énergie de leur malédiction contre eux. À nous sept, nous serons peut-être assez puissants.

Il ferma les yeux et saisit la main de Cassie.

— Répétez après moi :


Que les chasseurs se dispersent. Et leur sort s’inverse.



Tous se tinrent par le bras pour suivre la proposition d’Adam, bien que Cassie doutât franchement de l’efficacité d’un sortilège aussi banal sur des reliques à ce point anciennes. Néanmoins, elle concentra toute son énergie sur l’incantation :


Que les chasseurs se dispersent. Et leur sort s’inverse.



D’abord, il ne se passa rien. Puis les chasseurs marquèrent un temps d’arrêt. Reprenant leur chant, ils tournèrent la tête d’un côté, puis de l’autre. La magie avait attiré leur attention, sans toutefois les empêcher d’agir.

Brutalement, Cassie perçut une modification. Une puissance brûlante en elle. Sans qu’elle sache d’où elle prove-nait, une formule totalement nouvelle surgit de sa bouche. « Venatores dispergam. Nos vertite maledictionem. » Ces mots étaient constitués de sons rauques venus du fin fond de sa gorge. Elle les identifia aussitôt comme de la magie noire, pourtant elle les autorisa à sortir. Son être tout entier était agité d’une extase douloureuse.

Cette fois, les chasseurs parurent véritablement saisis. Ils interrompirent leur psalmodie pour scruter l’ombre et tenter de déterminer la source de ce sortilège. Ils remuaient leurs reliques, sans comprendre ce qu’ils ressentaient. Leur instinct semblait simplement leur indiquer que ce n’était pas bon.

— Venatores dispergam. Nos vertite maledictionem, poursuivit Cassie.

Boylan réprimanda les autres, dont l’attention devenait défaillante

— On se concentre ! cria-t-il. Nous n’en avons pas encore terminé.

Mais quelques secondes plus tard, le vieil homme cessa de réciter la phrase. Le visage rubicond, il porta une main à sa poitrine.

— C’est une formule des anciens, lâcha-t-il. J’ignore comment c’est possible, mais j’en suis sûr.

Jedediah se plia en deux et se donna de grands coups au niveau du cœur.

Cassie, de son côté, répétait encore et encore sa formule de magie noire, plus fort, désormais, puisqu’elle fonctionnait. Adam et les autres demeuraient à ses côtés, bras dessus bras dessous, en silence.

Louvera voulut venir en aide à son père mais, à son tour, elle s’agrippa la poitrine, comme si elle était victime d’une crise cardiaque. Elle avait du mal à respirer, se trouva incapable de prononcer un mot.

M. Boylan faiblissait lui aussi, sa colonne vertébrale ploya, sa posture d’ordinaire rigide se transforma en une sorte de point d’interrogation souple. Il était livide, son corps tout entier tremblait d’épuisement.

Jedediah, à quatre pattes, rampa en direction de la trappe qui permettait de regagner l’intérieur du bâtiment.

Louvera réunit ses dernières forces pour crier :

— Libère-les !

Elle s’étrangla puis entreprit de se traîner dans le sillage de son père. Elle se glissa dans l’ouverture béante qui la mettrait hors de danger.

Le principal, lui, refusait de fuir. Il continua de réciter la malédiction, agrippé à sa relique, bien qu’il fût désormais à genoux.

Cassie fit quelques pas dans sa direction et le visa intentionnellement. Il essaya de se redresser, en vain.

L’un après l’autre, les membres du Cercle qui avaient été torturés se relevèrent tant bien que mal. Faye et Laurel, puis Nick et Suzan, et enfin Deborah se remettaient de cette douleur qui les avait terrassés quelques minutes plus tôt.

Cassie sentait sa puissance grandir à mesure que faiblissait le directeur, comme si elle aspirait son pouvoir et se l’appropriait. Elle le voyait se rabougrir sous ses yeux, gémir comme un animal effrayé. La main à la poitrine, il poussa un cri. Mais Cassie n’éprouvait absolument aucun remords. Simplement, la fragilité de Boylan la dégoûtait. Elle était certaine qu’il se laisserait mourir ainsi et elle ne ferait rien pour l’en empêcher.



Il se remit debout dans un ultime sursaut. Il tituba, sans savoir exactement d’où venait l’agression, mais visa Faye. Dans un effort désespéré, il dirigea vers elle toute l’énergie qu’il lui restait en hurlant une dernière fois la formule censée éliminer les sorciers, aussi fort qu’il le put.

Avant que Faye ait le temps de se rendre compte de quoi que ce soit, Suzan bondit devant elle et l’écarta du faisceau d’énergie pour la jeter à terre.

Une fois son pouvoir réduit à néant, Boylan capitula, enfin. Sans défense, dévasté, il traversa le toit à quatre pattes et s’échappa par le même chemin que ses complices.

Cassie continuait à marcher derrière lui en répétant sa malédiction.

— Cassie, dit Adam. Ça suffit. Il est parti.

Mais elle ne pouvait pas s’arrêter – les mots se déversaient de sa bouche comme la musique, d’un piano mécanique. Elle aurait voulu que cette sensation dure toujours.

Adam l’attrapa par les épaules et la secoua furieusement.

— Réveille-toi, cria-t-il. Ils ont décampé.

D’une façon ou d’une autre, cette phrase parvint jusqu’à elle au fond du long tunnel dans lequel elle s’était perdue. Elle reprit conscience subitement et regarda autour d’elle d’un air vague.

Elle reconnut d’abord Chris et Doug, puis Sean et Mélanie et, même au travers de sa vision floue, Cassie distinguait le symbole des chasseurs qui luisait sur leurs vêtements. Chacun d’entre eux avait été marqué. Alors elle se tourna vers Diana et constata qu’elle aussi portait le symbole sur sa manche. Adam également. Cassie le lui désigna en tremblant.

— Je sais, dit-il. J’ai vu.



Elle baissa les yeux, une trace identique était apparue sur son tee-shirt. Ils étaient tous à égalité dorénavant. Le Cercle entier avait été marqué. Un calme étrange s’abattit sur elle, comme si le pire était finalement survenu et qu’ils pouvaient maintenant passer à autre chose. Tout à coup, Faye se mit à hurler si fort que Cassie sentit son sang se glacer.

Faye était à genoux, tremblante, au-dessus de Suzan, qui gisait inanimée.

Tout devint flou. Ils se précipitèrent à l’endroit où se trouvait leur amie. Adam arriva le premier. Il chercha un pouls dans son cou, à son poignet, vérifia si elle respirait.

— Appelez une ambulance ! lança-t-il, mais personne ne bougea.

Les yeux de Suzan avaient perdu leur étincelle, son visage avait durci, transformé en un masque sans vie.

— Elle est morte, constata Faye autant pour elle-même que pour Adam. Elle est morte en me sauvant la vie.

— Non, frissonna Adam, refusant de s’y résoudre.

Il tenta une réanimation. Le bouche-à-bouche. Reprit les massages cardiaques. En vain. C’était trop tard.

Cassie s’agenouilla pour voir de ses yeux ce qu’aucun d’entre eux n’osait accepter. Le symbole de mort des chasseurs de sorciers luisait sur le front de Suzan.
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Une brise chaude agitait le feuillage du cimetière où étaient rassemblés les membres du Cercle et le père de Suzan, pour l’enterrement. La journée était insupportablement belle, et Cassie trouvait d’autant plus injuste de pouvoir en profiter quand Suzan, elle, ne le pourrait plus jamais. C’était une fille au cœur si léger, qui voyait toujours le bon côté des choses. Comment était-il possible qu’ils soient tous réunis ici, maintenant, sous ce soleil magnifique, tandis qu’elle, Suzan, serait bientôt enfouie sous cette terre lourde et noire ? Ce n’était pas juste et il n’y avait là aucun enseignement à tirer.

Le cimetière, à peu près plat, abritait quelques petites mares et des ruisseaux tortueux. La côte accidentée était visible au loin, à l’est. À l’ouest s’élevaient des collines boisées. Et dominant le paysage, tout au nord, il y avait les falaises de granit. C’était un très bel endroit. Pourquoi la mort et le deuil nous rendaient-ils plus attentifs aux merveilles de ce monde ? Était-ce donc la raison derrière ces tragédies ? Nous forcer à ouvrir les yeux face aux miracles, à apprécier la joie ?

Seule Deborah avait courageusement accepté de dire quelques mots au-dessus du cercueil de Suzan, un bref éloge funèbre qui parviendrait peut-être à résumer ce que ressentait le Cercle. Elle s’éclaircit la gorge et posa sur le père de Suzan un regard affectueux.

— Il était facile de sous-estimer Suzan, commença-t-elle, ce qui en fit rire certains. D’ailleurs, c’était même ce qu’elle souhaitait, être sous-estimée, pour pouvoir surprendre ensuite, par son esprit et son intelligence, sa bonté, sa générosité et ses sarcasmes. Sous toutes ses tenues apprêtées, son maquillage, Suzan était une âme pure.

Deborah ravala ses larmes.

— Elle était totalement pure. Et elle va à tous nous manquer énormément.

Ils fondirent en larmes les uns après les autres, mais Faye était la plus affectée de tous. Elle tenait à peine sur ses jambes tant elle était terrassée par le chagrin. Pour que ses sanglots n’interrompent pas la cérémonie, elle se mit à l’écart, en appui contre un arbre mort.

Cassie la rejoignit, à la manière dont elle aurait approché un chat de gouttière blessé, avec la plus grande prudence, le plus grand soin, tout à fait prête à rebrousser chemin si nécessaire. Elle voulut placer son bras autour de ses épaules, mais Faye la repoussa aussitôt.

— Je ne veux pas de ta pitié. Laisse-moi tranquille.

— Faye, ce n’est pas ta faute. Tu ne peux pas t’en vouloir comme ça.



Faye fixait le sol d’un air mauvais.

— Ça aurait dû être moi. Si seulement c’était moi, dans ce cercueil.

— Faye.

— Non, Cassie. C’est facile pour toi de prétendre que ce n’est la faute de personne. Tu nous as sauvé la vie. Tu as été l’héroïne ce jour-là. Mais c’est à cause de moi que Suzan s’est retrouvée sur ce toit, au départ. Et après ça, elle s’est mise en travers de la malédiction, pour me sauver, moi. Alors ce n’est pas la peine d’essayer de me réconforter. Je ne le mérite pas.

Cassie comprenait très bien ce sentiment. Elle n’avait pas envie d’être consolée non plus. Et si Faye désirait se punir, Cassie ne pouvait rien faire pour la convaincre de s’en abstenir. Elle avança encore d’un pas dans sa direction, sans essayer de la toucher cette fois. Elle demeura près d’elle, sans rien dire, avec respect, en espérant au moins que Faye se sentirait moins seule dans son remords.

Elles observèrent la fin du service de loin, toutes les deux. Après que le cercueil eut été descendu dans la terre, il ne resta plus qu’à regagner les voitures et à s’en aller.

Cassie prit Faye par la main et l’emmena rejoindre le reste du groupe. Son autre main chercha celle d’Adam. Ensemble, tous les onze, ils traversèrent le cimetière, mais Cassie eut l’impression que chacun d’entre eux s’éloignait des autres. Cette catastrophe avait brisé le lien qui les unissait, affaibli leur loyauté.

Alors elle baissa les yeux vers ses doigts, mêlés à ceux d’Adam. Elle souhaita très fort le voir. Le fil d’argent. Mais rien n’apparut.



La Nouvelle-Salem prenait étrangement vie lors de funérailles. Des gens que Cassie voyait pour la première fois affluaient chez Suzan, chargés de fleurs et de nourriture pour son père. Il se montrait poli, mais assommé. Il lui faudrait peut-être des semaines avant d’accepter la disparition de Suzan. Cassie aurait tant aimé pouvoir lui fournir dès à présent une explication, quelle qu’elle fût, pour la mort de sa fille chérie. Il devait avoir bien des interrogations. Mais Cassie se retenait. Mieux valait taire certaines choses. De toute manière, il n’y aurait jamais de réelle explication à tout ça.

Diana vint souffler quelque chose à l’oreille de Cassie :

— Tu vois ces fleurs ? dit-elle en lui désignant un bouquet de lis. C’est Max qui les a envoyées.

Cassie sentait à quel point elle souffrait. Il ne devait pas être facile de ne pas avoir Max auprès d’elle dans un moment comme celui-ci, où elle avait le plus besoin de lui. Jamais Cassie n’aurait pu supporter cette journée sans le soutien d’Adam. Cela dit, Adam n’avait jamais été l’ennemi juré du Cercle.

Diana effleura les lis d’un air désespéré.

— J’ai rompu avec lui, tu sais.

Cassie fit de son mieux pour ne pas paraître soulagée.

— Après ce qui est arrivé à Suzan, j’ai pris conscience du danger de cette situation, poursuivit Diana. Je lui ai confié que je devais me tenir auprès de mon Cercle.

— Et ça ne lui pose pas de problème ?

— Il n’a pas le choix, répondit Diana en balayant la pièce du regard, comme si elle espérait encore le voir apparaître à tout moment.

Cassie comprenait. Elle avait tiré un trait sur Adam autrefois, pour le bien du Cercle et son amitié avec Diana. Elle chercha les mots qui pourraient convenir. Max n’était pas présent lors de la bataille sur le toit, alors peut-être n’était-il pas entièrement mauvais – peut-être regrettait-il sa condition de chasseur. Cependant, Cassie ne pouvait ignorer les faits : c’était bien Max qui avait marqué Faye. Et son père qui avait tué Suzan – Suzan qu’ils venaient d’enterrer à peine une heure plus tôt. Cassie ne pouvait s’empêcher de se féliciter de cette rupture, pour l’instant, en tout cas.

— Écoute, Diana, personne ne sait ce que nous réserve l’avenir. Il est impossible de prédire ce qui va se passer entre Max et toi au bout du compte. Mais aujourd’hui, tu es entourée de tes amis, nous sommes là pour toi, maintenant plus que jamais.

— Tu as raison. Je vous suis reconnaissante. Crois-moi, vraiment.

Diana marqua un temps d’arrêt.

— Mais parfois, j’aimerais tellement que tout soit normal. Tu vois ce que je veux dire ?

— Très bien, conclut Cassie en observant Adam.

Il accueillait les anonymes qui se présentaient à la porte, les remerciait pour leurs petits plats et leurs fleurs, avant de les orienter vers le salon. Il était comme ça, toujours serviable, un vrai chevalier blanc. Comment Cassie pouvait-elle se montrer aussi dure vis-à-vis de Diana pour avoir choisi un amour aussi compliqué, quand elle savait très bien qu’il s’agissait à peine d’un choix ?

— Tu sais ce que je pense, en fait ? ajouta Cassie en attirant Diana vers elle pour la serrer brièvement dans ses bras. La normalité est parfois très surestimée.
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Plus tard dans la soirée, une fois passé l’heure des condoléances, le Cercle se retrouva chez Diana. Ils étaient tous assis sans bouger, dans le salon, avachis les uns contre les autres, les yeux fixes, dans le vide, comme en train d’attendre quelque chose qu’aucun d’entre eux n’aurait pu nommer. Ils écoutaient le bruit des trombes d’eau qui s’abattaient sur le toit et les rafales sauvages qui secouaient la baie vitrée. Dehors, avec l’orage, le ciel nocturne avait viré au rose : la couleur préférée de Suzan.

Tous se taisaient, d’ailleurs il n’y avait pas grand-chose à dire. Les mots tus étaient suspendus en l’air au milieu d’eux tels des fantômes : les membres du Cercle auraient tous pu mourir ce jour-là. Si Cassie n’était pas arrivée, ils porteraient tous le symbole des chasseurs sur leur front. Ils se trouvaient dans un état d’esprit particulier, partagés entre la tristesse d’avoir perdu une amie et le soulagement d’avoir été épargnés.

Les genoux serrés contre sa poitrine, Faye était assise au bout du canapé, un peu à l’écart des autres. Elle avait le regard éteint, les paupières lourdes de fatigue. Cassie comprenait qu’il lui faudrait du temps pour redevenir celle qu’elle était ; il se pourrait même qu’elle ne le soit plus jamais.

Diana prit une grande inspiration et observa le groupe.

— L’une d’entre nous est morte. Le Cercle a été brisé.

Elle plaça sur ses genoux son Livre des Ombres, jusque-là posé à côté d’elle.

— Je n’ai pas plus envie d’en parler que vous, mais nous devons savoir ce qui nous attend, maintenant que le Cercle est incomplet.

— Ça signifie que nous sommes faibles, comme juste avant l’initiation de Cassie.

Mélanie opina.

— Il n’y a pas pire moment pour avoir un Cercle incomplet, avec la menace combinée des chasseurs et de Scarlett. Je ne voudrais pas paraître sans cœur, mais nous devons initier quelqu’un au plus vite pour remplacer Suzan.

Les yeux de Laurel s’emplirent de larmes. Comment lui en tenir rigueur ? Cassie, elle aussi, avait beaucoup de mal à supporter ces questions de procédure. Elle n’avait qu’une envie, rentrer chez elle, prendre un bon bain et poser sa tête au creux de l’épaule de sa mère. Mais il fallait qu’elle soutienne ses amis – il fallait qu’elle leur apporte son aide autant que possible.

Cassie donna aux membres du Cercle la seule information en sa possession :



— À en croire Scarlett, s’il y a un mort au sein d’un Cercle complet, quelqu’un de son sang doit lui succéder. La personne suivante dans la lignée. Alors on n’a pas tellement notre mot à dire concernant le remplacement de Suzan.

— C’est vrai, confirma Adam. Mais Suzan n’avait ni frère et sœur, ni famille éloignée, d’après ce qu’on sait. Dans ce cas, que se passe-t-il ?

— Peut-être qu’on a droit à un joker, suggéra Nick. Et que le choix est libre.

— Si seulement… Je serais très étonnée que ce soit aussi simple, remarqua Diana en feuilletant son Livre des Ombres.

Quelques secondes plus tard, elle tomba sur la page qu’elle recherchait.

— C’est un sort qui établit un arbre généalogique, annonça-t-elle en le montrant à tout le monde avant de le reposer sur ses genoux. Ça pourrait nous aider à remplir les blancs dans la lignée de Suzan.

Adam vint lire par-dessus son épaule.

— Ça pourrait nous permettre de découvrir sa descendance. Si toutefois cette personne existe.

— Je suis à peu près certaine que la lignée de Suzan s’arrête à elle, constata Deborah. Elle était la fille unique de deux enfants uniques, non ?

— Mieux vaut s’en assurer, répondit Adam en quittant le livre des yeux. Sa famille était connue pour son goût du secret. Son père refusait totalement d’évoquer le passé avec elle. À mon avis, son arbre généalogique mérite qu’on y jette un coup d’œil.

Diana parcourut les diverses instructions.



— Ça semble assez simple. Il nous faut seulement du papier à dessin et…

Elle s’interrompit.

— Quoi ? demanda Sean, comme anticipant le pire.

— Quelque chose qui appartenait à Suzan, expliqua-t-elle calmement. Enfin, un objet qui contiendrait son ADN. Son sang, par exemple.

Le silence s’abattit sur le salon. D’effroyables visions du corps de Suzan dans son cercueil scellé, sous la terre glacée, apparurent dans l’esprit de Cassie.

— Impossible, répliqua-t-elle. Laissons tomber.

Mais Laurel se leva d’un bond et se précipita dans la pièce voisine. Elle revint avec le sac à main en cuir souple de Suzan.

— Je l’avais apporté pour qu’on puisse procéder à un rituel de paix profonde, pour pouvoir ériger une sorte d’autel qui rassemblerait ses objets préférés.

Elle l’ouvrit pour qu’ils puissent en découvrir le contenu. Il y avait là un méli-mélo de maquillage, de chewing-gums, d’emballages froissés de biscuits. Cassie sentit une boule se former dans sa gorge. Fouiller dans les affaires d’une personne décédée semblait une forme de sacrilège. Le sac portait même l’odeur de Suzan.

— À mon avis, nous ne trouverons pas de sang là-dedans, du moins je l’espère, dit Cassie.

— Ce n’est pas ce que je cherche.

Du fin fond du sac, Laurel extirpa une brosse, sur laquelle elle récupéra quelques cheveux blonds emmêlés.

— Le voilà, son ADN. Ça marchera tout autant qu’un échantillon de sang.



— Laurel, tu es un vrai génie, lança Diana en fonçant vers son bureau pour s’emparer de son bloc de papier à dessin.

Elle le feuilleta, fit défiler un certain nombre de croquis au fusain et de peintures à l’acrylique, avant de tomber sur une page neuve. Elle la détacha soigneusement puis reprit la lecture de son Livre des Ombres.

— Nous avons besoin d’encre. Elle doit provenir d’un objet avec lequel Suzan a été en contact direct. Est-ce qu’il y aurait un stylo dans son sac ? Si jamais elle s’en est servie récemment, il aura peut-être conservé un peu de son énergie.

Laurel fouilla, sans succès.

— Manque de chance. Mais ça, ça pourrait marcher, suggéra-t-elle.

Elle tendit à Diana un flacon de vernis de la couleur qu’elle avait appliquée sur ses ongles la semaine précédente – un magenta pailleté.

Diana s’en empara et le déboucha.

— Pas de doute, elle a été en contact avec.

Cassie et les autres se réunirent en cercle autour de Diana, qui préparait le sortilège. Elle plaça le papier à dessin sur le sol, dispersa les cheveux de Suzan par-dessus, ainsi que l’indiquait son Livre des Ombres. Puis elle fit tomber quelques gouttes de vernis à ongles au centre de la page et énonça :

 


De Suzan révèle-nous la lignée

Que le nouveau membre soit ainsi désigné.



 

Aussitôt, des lignes violettes s’imprimèrent dans les veines du papier, tel du sang. Du bas de la page commença à s’élever un arbre, en quelques traits magenta délavés. Il était épais à la base et s’étendait en longues tiges sur la feuille tout entière. Des branches se tracèrent, des noms s’y attachèrent.

— Ça marche, souffla Diana. Je n’arrive pas à y croire.

Cassie regarda naître sur l’arbre chaque génération de la famille de Suzan, comme des fruits venus à maturation. Les premiers noms remontaient trois siècles en arrière, ce qui signifiait que les ancêtres de Suzan devaient faire partie des familles fondatrices de La Nouvelle-Salem. L’arbre poussait vite à travers les décennies et parut même accélérer en atteignant le présent. Lorsque ses parents apparurent, la feuille était presque totalement recouverte de cette fine écriture.

— Linda Forsythe, lut Laurel. C’était le nom de la mère de Suzan, une des victimes de la tempête. Mais nous la connaissions sous le nom de Linda Whittier.

— Forsythe ? répéta Cassie à voix haute, mais personne ne l’entendit.

Elle avait oublié que Whittier était le nom de son père. Elle n’avait pas songé une seconde au côté de sa mère.

— Forsythe ? dit-elle encore, le ventre noué. C’était le nom de jeune fille de sa mère ?

Personne ne réagit, tout le monde était trop concentré sur la ligne qui était en train de se révéler.

Linda Forsythe, reliée à son mari, donna naissance à une nouvelle branche au nom de Suzan. Mais soudain, un rameau se forma de l’autre côté : Laura Forsythe.

— Qui est-ce ? voulut savoir Mélanie.

— De toute évidence, la mère de Suzan avait une sœur dont nous n’avons jamais entendu parler. Forsythe…, lut Diana, en se tournant vers Cassie, livide. Attends un peu. Ce ne serait pas…



Le nom ultime qui apparut sur l’arbre réduisit Diana au silence. Sur la branche qui descendait de Laura Forsythe, on pouvait lire, en lettres magenta scintillantes : Scarlett Forsythe.

— Non, lâcha Cassie.

Elle regarda avec horreur une dernière ligne rouge sang connecter le nom de Suzan à celui de Scarlett.

— Ça n’est pas possible. Elles ne peuvent pas être de la même famille, reprit-elle.

— Elles étaient cousines ? s’étonna Adam.

— Est-ce que ça signifie ce que je crois que ça signifie ? s’enquit Laurel.

Cassie fut gagnée par une sueur froide. Ainsi, c’était comme ça que s’appelait la mère de Scarlett. Laura Forsythe. La rivale de sa mère pour l’amour de Black John. Elle avait fui La Nouvelle-Salem, Cassie le savait. À en croire sa mère, elle avait disparu et plus personne n’avait jamais eu de ses nouvelles. Pourtant, elle venait de réapparaître, bien après sa mort, sous forme d’un élément clé tant pour le passé que pour l’avenir.

— Suzan ignorait totalement l’existence de cette tante, affirma Mélanie. Scarlett aussi, visiblement. Sans quoi elle aurait tenté de l’éliminer, comme elle l’a fait avec Cassie, pour avoir sa place au sein du Cercle.

Diana s’empara de la feuille, les yeux rivés sur le nom de Scarlett.

— Et la voilà qui la récupère. Elle est notre nouveau membre, que nous le voulions ou non.

— Sauf si nous lui refusons l’initiation, lança Cassie.
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— Si nous ne l’initions pas, nous serons beaucoup plus faibles pour combattre nos ennemis, répliqua Adam.

La pluie ne s’était pas calmée. Cassie observait les trombes d’eau derrière les grandes baies vitrées du salon de Diana. Elle préférait cette vision à celle du nom de Scarlett en encre magenta, sur l’arbre généalogique de Suzan.

— Nous devons l’initier, insista Mélanie. Rien ne compte plus que de vaincre les chasseurs, surtout après ce qu’ils ont fait à Suzan.

— Mais nous savons qu’elle est animée de mauvaises intentions et que nous ne pouvons pas lui faire confiance, intervint Nick. Souvenez-vous qu’elle voulait la place de Cassie pour pouvoir utiliser le Cercle à ses propres fins. Ce pourrait être comme initier Black John en personne.

Cette dernière phrase lui valut les railleries de Mélanie :

— Si ça, ça n’est pas une exagération !

Cassie aurait voulu que cette conversation cesse. Le ciel, dehors, se teintait de violet foncé, les nuages enflaient et s’agitaient en formes infiniment renouvelées. Elle y vit un cœur, puis un château, puis plus rien qu’une couverture grise. Son esprit se mit à divaguer et une image lui vint subitement : elle, à Stockbridge, à deux doigts d’achever Scarlett. Mais dans cette version, elle était allée au bout de son geste. Elle l’avait tuée avec son sortilège et Scarlett, comme Suzan, s’était raidie, les yeux vitreux. Cassie s’imagina exactement l’impression qu’elle éprouverait si Scarlett disparaissait à jamais – enfin, le Cercle serait libre.

C’est ça, songea-t-elle. La voilà, la solution. Elle allait devoir éliminer Scarlett. Ils pourraient tenter leur chance avec un autre membre perdu de cette famille, pour prendre sa place dans le Cercle.

Elle secoua la tête, pour chasser cette idée de son esprit. Non. Envoie la lumière sur cette sombre pensée, pour t’en débarrasser.

Cassie savait qu’elle devait combattre toute intention maléfique à l’instant où elle apparaissait, avant qu’elle puisse s’installer dans sa tête.

— Cassie ? Ça va ? s’enquit Adam. Tu es aussi pâle qu’un fantôme.

— Ça va.

Elle fut trahie par la fragilité de son ton.

— Tu vois, même Cassie est plus faible, maintenant, je vous l’avais dit, assena Mélanie.

— Je ne suis pas faible, protesta l’intéressée.

Cependant, Mélanie n’en démordait pas.

— Mais si. Comme nous tous.



— Voyons un peu, lança Chris en fixant la corbeille de fruits posée sur la table de salon. Qui a envie de voir flotter une pomme ?

Quelques secondes s’écoulèrent sans que rien ne se produise. La pomme ne bougeait pas, ce qui agaça Chris.

Mélanie, les bras croisés sur sa poitrine, affichait un air supérieur.

— Et si on essayait ensemble, suggéra Doug en venant se mettre à côté de son frère.

Lui aussi se concentra sur le fruit. Leurs deux pouvoirs combinés le firent trembler. Il se souleva une fraction de seconde puis retomba.

— Flûte, on y était presque, souffla Chris, épuisé.

— Merci de nous avoir démontré notre nouvel état d’impuissance, maugréa Nick, qui jeta un coup d’œil inquiet en direction de Cassie. Il se pourrait même qu’on soit encore plus faibles qu’à ton arrivée à La Nouvelle-Salem.

Cassie se replongea dans la contemplation du paysage et inspira longuement. Leur unique option devenait de plus en plus évidente : comme ils ne pouvaient pas tuer Scarlett, ils allaient devoir lui demander de se joindre à eux, contre toute logique.

— Avec un Cercle incomplet, on peut à peine accomplir les gestes magiques du quotidien, constata Mélanie. Alors pour ce qui est d’avoir suffisamment de force pour affronter les chasseurs… Je suis pour l’initiation de Scarlett, ensuite, nous nous débarrasserons des chasseurs et après, nous aviserons.

— Comment ça « nous aviserons » ? rétorqua Diana en observant Mélanie d’un air soucieux. Une fois qu’elle est initiée, nous sommes liés, elle et nous. Tu le sais. Se ser-vir d’elle puis la trahir compromettrait l’intégrité du Cercle. Sans évoquer notre estime personnelle, bien entendu.

Nous trahir, c’est sûrement ce que fera Scarlett, cela dit, pensa Cassie, mais l’énoncer à haute voix ne ferait qu’aggraver la situation. Elle se leva et vint se placer au centre de la pièce.

— Il n’y a pas de bonne décision, résuma-t-elle. Nous devrons nous contenter de la moins mauvaise. Je regrette de devoir l’avouer, mais nous avons besoin de Scarlett.

La mâchoire de Nick se durcit.

— Je ne veux pas d’elle parmi nous. Il doit y avoir une autre option.

— C’est Scarlett ou personne, intervint Adam, refusant de croiser le regard de Nick et préférant s’adresser au groupe dans son ensemble. Nous ne serons pas obligés de lui faire confiance, mais il va falloir l’initier. Vous savez ce qu’on dit, mieux vaut rester proche de ses ennemis. Eh bien, il n’y aura pas plus proche, une fois qu’elle fera partie de notre Cercle. Au moins, nous pourrons garder un œil sur elle.

— Génial, répliqua Nick. Comme ça nous serons au premier rang quand elle prendra le contrôle sur nous.

— Attendez un peu, les calma Diana en levant les bras. Nous sommes onze et Scarlett est seule. Qu’est-ce qui vous fait croire qu’elle n’aura aucun mal à prendre le pouvoir ?

— C’est vrai, renchérit Sean. Une mauvaise graine ne suffit pas à fiche en l’air toute une bande, sans quoi il y a longtemps que Faye aurait gâché le Cercle.

Cela lui valut un regard noir de l’intéressée, mais Diana reprit la parole.



— Nous savons maintenant de quoi Scarlett est capable, donc nous risquons moins de tomber dans ses pièges. N’oubliez pas que nous avons récupéré les Artéfacts.

Nick réfléchit un instant à ces arguments puis abdiqua.

— OK, si Cassie accepte, alors je la suis.

— Est-ce que nous sommes tous d’accord ? demanda Adam.

Personne ne manifesta son opposition. Ils n’obtiendraient pas mieux en matière de consensus.

— Tant mieux. C’est réglé, conclut Adam. Cassie et moi allons nous charger de l’annoncer à Scarlett et de la ramener à La Nouvelle-Salem demain.

Sur ce, le groupe se sépara et l’impact de la décision qu’ils venaient de prendre commença à se faire sentir. Cassie avait donc consenti à réintégrer dans sa vie l’autre fille liée à l’âme d’Adam ? Celle-là même qui avait voulu l’éliminer et qu’elle avait tenté de tuer en retour ? C’était un peu comme frotter une allumette émoussée pour voir si elle finirait par brûler.

Cassie glissa sa main dans celle d’Adam.

— Je t’appelle plus tard. Il faut que je dise un mot à Diana.

Il déposa un baiser sur ses lèvres sans poser de question, elle n’eut donc pas à s’expliquer sur le sujet de sa discussion. Ni à justifier la présence du Livre des Ombres de son père au fond de son sac. Elle attendit simplement que tout le monde quitte la maison, la laissant seule avec Diana.

— J’ai cru que tu étais partie avec Adam, remarqua celle-ci en découvrant Cassie.

— Tu as un moment ?



Diana jeta un coup d’œil nerveux dans le salon, bien qu’il ne restât personne, peut-être parce qu’elle pensait que Cassie allait l’interroger sur Max.

— Montons dans ma chambre, suggéra Diana en la guidant vers l’escalier.

Voilà longtemps qu’elles n’avaient plus échangé de secrets toutes les deux. Cassie eut soudain très envie de retrouver ces moments simples partagés. Du temps où Scarlett n’était pas encore entrée dans leur vie… Et même, du temps où Adam n’était pas un problème entre elles.

Diana se serra contre Cassie et dit :

— Tu crois que le père de Suzan était au courant pour Laura Forsythe ? Et qu’elle avait une fille ?

— Je parierais qu’il n’a jamais connu l’existence de Scarlett. Quoi qu’il en soit, tout ça, c’est de l’histoire ancienne, maintenant.

Diana hocha la tête.

— C’est tellement bizarre, cette connexion entre nous tous, même à notre insu. Et même quand on ne la souhaite pas.

Diana semblait faire allusion à autre chose qu’à leurs liens familiaux.

— J’ai comme l’impression que tu penses à Max, suggéra Cassie. Et au fil d’argent.

Diana se tut. Cassie eut soudain très envie de lui confier l’existence de ce fil entre Adam et Scarlett. De pleurer sur son épaule jusqu’à ce que Diana lui prodigue ces mots de sagesse dont elle avait le secret et qui arrangeraient tout. Malheureusement, il y avait plus urgent.

Elle tira le Livre de son père de son sac et le tendit à Diana.



— Pourrais-tu mettre ça en sécurité pour moi ? L’éloigner de moi un petit moment ?

Diana observa le livre avec soin et le lui prit des mains.

— Bien sûr, mais pourquoi ?

Le front de Diana se creusa d’inquiétude lorsque Cassie lui expliqua ce qui l’avait envahie, sur le toit, quand elle avait usé de la magie noire contre les chasseurs. Elle lui raconta également ce qui s’était produit à Stockbridge avec Scarlett.

— Je suis entrée en transe et j’ai failli la tuer. C’est à cause du livre, je le sais. Il me fait faire des choses.

Diana hocha la tête gravement.

— Comme l’a dit Adam, tu es liée au livre désormais. Et nous ne prenons pas encore toute la mesure de ce que cela signifie.

— Mais le pire, poursuivit Cassie, c’est que ce sentiment est très agréable. Je ressens un grand plaisir, que je ne pourrais même pas décrire. Ce n’est qu’après coup, quand je me réveille, que je me sens mal.

Elle baissa les yeux, honteuse.

— Hé, la rassura Diana en plaçant un bras sur ses épaules. Il nous arrive tous de succomber à la tentation de temps en temps. Même quand on sait les dégâts que cela peut causer.

— J’ai peur que tout ça aille trop loin un jour. Et si je fais quelque chose d’irréversible – pire, si je reste à jamais dans cet état de transe ? À chaque fois, j’ai l’impression de m’y enfoncer de plus en plus profondément.

— Inutile de te tourmenter, je vais le mettre en sécurité, et ensemble nous réussirons à lutter contre ça.

Cassie se sentait déjà mieux. S’il y avait bien une personne sur terre à qui confier cet objet maléfique, c’était Diana. Mais elle éprouva tout de même le besoin de la mettre en garde sans ambiguïté.

— Il faut absolument que tu me préviennes s’il se produit quoi que ce soit qui sort de l’ordinaire, tu m’entends ? Si tu ressens des choses bizarres, si le livre semble s’adresser à toi…

Diana hocha la tête solennellement.

— Si jamais c’est le cas, nous trouverons une autre solution, continua Cassie. Je ne voudrais pas que tu subisses la même chose que moi.

— Moi non plus, confirma Diana en essayant de prendre un ton léger. Crois-moi, j’ai assez donné côté transgressions, ces temps-ci.

— Quoi qu’il arrive, surtout, ne dis pas à Faye que tu as ce livre en ta possession. Ne le dis à personne. Pas même à Adam.

Diana hésita, puis promit.

— Ce sera notre secret.
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Adam et Cassie n’échangèrent pas un mot dans la voiture qui les emmenait vers la Mission de Stockbridge.

Le bavardage aurait paru futile et tout avait été dit concernant les avantages et les dangers du retour de Scarlett à La Nouvelle-Salem. Autant se contenter d’admirer le paysage en silence.

Cassie observait les érables qui rougissaient au soleil de part et d’autre de la route. Ces grands arbres dignes et gracieux changeaient des quais et des plages rocheuses de l’île. La Mission n’était plus très loin. À mesure qu’ils approchaient, Cassie s’accrochait à cet espoir qu’elle gardait pour elle – que Scarlett ne se trouve pas là-bas à leur arrivée. Le Cercle ne pourrait l’initier que lorsqu’ils l’auraient localisée. Reculer l’inévitable n’était pas une solution, elle en était consciente, mais un peu de temps lui aurait peut-être permis de s’habituer à l’idée. Si Cassie avait convaincu ses camarades du Cercle de tenter leur chance avec Scarlett, elle n’avait pas encore réussi à se persuader elle-même qu’il s’agissait de leur meilleure option.

L’espoir secret s’évanouit à l’instant où la Mission apparut. Scarlett se trouvait juste devant. Elle chargeait une voiture garée dans l’allée et semblait sur le point de prendre la route. S’ils étaient arrivés une heure plus tard, elle aurait disparu.

— Coup de bol, observa Adam.

Cassie opina.

Scarlett les accueillit, sourire aux lèvres, mains sur les hanches. Elle réserva à sa sœur un regard narquois tout à fait particulier.

— Elle n’a pas l’air très étonnée de nous voir, constata Cassie. Ni intimidée.

Ils descendirent de voiture, gênés. Cassie avait la très nette impression que ses moindres gestes étaient examinés.

— Je pensais bien vous revoir, lança Scarlett.

— Pourquoi donc ? dit Adam.

Scarlett émit un ricanement gras et dérangeant.

— Une prémonition, c’est tout.

Elle désigna la maison.

— Entrez !

Ils la suivirent jusqu’à la pièce principale. Cassie revit Scarlett se tordre de douleur sur le sol lors de leur dernière rencontre ; elle l’entendait presque la supplier d’avoir pitié.

Adam, après un coup d’œil au fauteuil sur lequel il avait été ligoté, lui préféra le canapé. Cassie, quant à elle, resta debout.



— Il se passe des choses bizarres avec mes pouvoirs, remarqua Scarlett. Ils sont devenus imprévisibles. Tout va bien pendant un moment, puis plus rien ne fonctionne.

Elle prit place dans le fauteuil qu’Adam avait soigneusement évité.

— Vous aussi ? poursuivit-elle.

— C’est parce que Suzan est morte, l’informa Cassie.

À l’instant où ces mots franchirent ses lèvres, elle envisagea la réalité qu’ils recouvraient d’une manière totalement nouvelle.

— Tu te souviens de Suzan ? rebondit Adam.

Scarlett confirma d’un hochement de tête.

— La blonde. Évidemment. Que s’est-il passé ?

— Elle a été tuée par les chasseurs, répondit Cassie.

— Pas de bol.

La voix de Scarlett ne trahissait pas une grande émotion.

— Mais quel rapport entre la mort de votre amie et mes pouvoirs ?

— Notre Cercle est incomplet, précisa Adam en s’asseyant tout au bord du canapé. Et tu serais la suivante dans la lignée de Suzan.

Pendant quelques secondes, Scarlett n’eut aucune réaction.

— Je ne comprends pas. Comment est-ce possible ?

— Ta mère était la tante de Suzan, expliqua Cassie. Mais personne n’était au courant de son existence.

La confusion dans les yeux de Scarlett se transforma peu à peu en surprise, puis en joie absolue.

— Je n’arrive pas à y croire. Et dire que j’ai perdu tant de temps et d’énergie à essayer de t’éliminer, Cassie.

Cette dernière garda un visage de pierre.



— J’ai du mal à y croire moi aussi, mais voilà.

— Et vous acceptez de m’initier ?

— Notre amie est morte, déclara Adam. Et ce ne sera pas la seule si nous ne faisons rien. Nous allons te permettre d’accéder au Cercle parce que nous avons besoin de ton aide pour vaincre les chasseurs, c’est l’unique raison.

— Pardon, qu’est-ce que tu as dit ? demanda Scarlett, une main à son oreille, faisant mine de n’avoir pas bien entendu. Je crois que ça m’a échappé. Tu as dit que vous aviez besoin de moi ? De mon aide ?

Adam se mit debout d’un bond.

— Tu sais quoi ? Laisse tomber. Cassie, viens, on y va.

Scarlett se leva à son tour et lui bloqua le passage.

— On se calme. Je m’amuse. Le fait est que vous avez besoin de moi. Mais moi aussi. Nous avons tous un intérêt dans cette histoire.

Scarlett s’adressa ensuite directement à Adam.

— Romps ce sort qui me bloque et je suis tout à toi.

Cassie sentit le sang affluer à ses joues et rejoignit Adam.

— D’abord, on va mettre en place certaines règles.

Scarlett rejeta ses cheveux derrière ses épaules dans un grand éclat de rire.

— Vous adorez ça, inventer de nouvelles règles, vous tous, non ?

— Nous ne te faisons pas confiance, intervint Adam, le dos raide et la voix dure. Et nous ne t’aimons pas. Je tiens à être très clair. Un faux pas de ta part et nous n’hésiterons pas à te réserver un sort pire qu’un simple bannissement de La Nouvelle-Salem. Nous allons te surveiller de près, tu peux y compter.



— Oh, je n’en doute pas une seconde, mon chou, railla-t-elle avec une moue de ses lèvres rouge sang. Surtout toi, qui me dévores des yeux en permanence.

Adam accusa le coup, mais Cassie leva un bras pour le rassurer.

— Ne t’en fais pas, lui dit-elle. Je m’y attendais.

Elle fixa Scarlett un long moment, une expression de dégoût sur le visage. Une voix visqueuse du tréfonds de son esprit lui soufflait : Tue-la. Mais Cassie savait comment l’ignorer. Elle comprenait aussi une chose : pour le bien d’Adam, il fallait qu’elle paraisse assumer avec confiance leur décision de ramener Scarlett à La Nouvelle-Salem.

— Annulons ce sortilège, lança-t-elle à Adam. C’est pour ça que nous sommes là.

Sans montrer la moindre hésitation, le moindre doute, elle plaça la main sur le front de Scarlett et entama le processus permettant d’inverser le sort de bannissement. Au fond d’elle, cependant, elle était terrifiée de la bête qu’elle s’apprêtait à lâcher au sein du Cercle et de son couple.

 

Dès leur retour à La Nouvelle-Salem, Cassie et Adam entraînèrent Scarlett à l’abri, dans les bois. Cassie se blinda contre l’élancement sourd qui la saisissait au ventre, contre cette pulsion d’arrêter Scarlett, de l’éloigner à nouveau non seulement de La Nouvelle-Salem, mais aussi d’Adam, du Cercle, de sa vie. Néanmoins, le reste du groupe, déjà réuni, se préparait à l’initier. Il était maintenant impossible de reculer.

Diana fut la première à faire son apparition. Elle avait revêtu sa tunique blanche et le diadème, elle tenait l’athamé.



Scarlett observa sa lame qui scintillait sous l’éclat de la lune.

— Je vois qu’on ne perd pas de temps, constata-t-elle. La situation doit vraiment être désespérée.

— Elle l’est, répliqua une voix rauque dans son dos.

Faye portait sa tenue de cérémonie noire et la jarretière de cuir autour de sa jambe. Elle tendit le bracelet d’argent à Cassie.

— Enfile-le, ordonna-t-elle.

Cassie était la seule leader en habits de tous les jours, mais chacune serait équipée de son Artéfact.

Diana se plaça bien en face de Scarlett. Ses longs cheveux blonds lâchés sous le diadème brillaient au clair de lune, nimbant son visage d’un rayonnement éthéré.

— Si tu dois devenir le nouveau membre de ce Cercle, tu dois aussi te comporter comme tel, annonça-t-elle. L’initiation est fondée sur un ensemble de promesses.

— De règles, tu veux dire, rectifia froidement Scarlett.

— C’est ça, répondit Diana. Qui s’appliquent à toi, comme à nous.

— Ne te fatigue pas à lui parler comme à un être humain, intervint Faye. Elle ne sera jamais l’une d’entre nous. Finissons-en. Tout le monde à l’intérieur du cercle.

Scarlett eut un sourire ingénu et Cassie l’entraîna à proximité du rond tracé dans le sol.

Diana, au centre, commença officiellement la cérémonie. Elle leva l’athamé vers le ciel – cette même dague qui avait servi à l’initiation de Cassie – et demanda :

— Qui la récuse ?

— Moi, répondirent Cassie et Faye, à l’unisson.

Les regards passèrent de l’une à l’autre.



— Faye, laisse-moi m’occuper de ça, lui souffla Cassie, avant de reprendre, beaucoup plus fort : Moi. Je mets Scarlett au défi.

Elle prit place au centre du cercle et saisit la dague que tenait Diana. Elle vint se mettre en face de Scarlett, l’arme à la main, le bras tendu et la pointa sur sa gorge.

— S’il y a la moindre crainte dans ton cœur, mieux vaut te jeter sur cette dague que continuer.

Cassie accentua la pression sur la lame, pour qu’elle s’enfonce au creux de la gorge de sa sœur.

— Y a-t-il de la crainte dans ton cœur ?

— Aucune, répondit Scarlett avec un sourire.

Cassie la dévisagea avec dureté, elle s’enfonça dans ses yeux si semblables à ceux de son père. Il lui vint à l’esprit que Scarlett se trouvait en cet instant totalement à sa merci. Elle aurait pu l’éventrer sur-le-champ comme un mouton à l’abattoir.

— Cassie.

La voix de Faye semblait très lointaine, à peine audible.

Sans quitter Scarlett des yeux, Cassie appuya davantage sur la lame, suffisamment pour percer la fine surface de la peau.

— Cassie ! cria Diana. Scarlett t’a répondu. Alors tu recules.

Cassie déglutit avec difficulté et se rendit compte que Faye, qui se trouvait à côté d’elle, l’orientait vers sa place dans le périmètre du cercle. Faye lui arracha la dague des mains, la rendit à Diana. Cassie se sentait faible, soudain.

— Scarlett, je t’en prie, entre dans le cercle, ordonna Diana.



Elle s’exécuta et Diana compléta le dessin au sol, pour refermer derrière elle.

— Maintenant, viens au milieu.

Diana leva les bras au-dessus de Scarlett et lui posa les questions initiatiques :

— Jures-tu loyauté et fidélité au Cercle ? De ne jamais nuire à quiconque se tient à l’intérieur du Cercle ? Jures-tu de protéger et de défendre tous ceux qui se trouvent à l’intérieur du Cercle, fût-ce au prix de ta vie ? Le jures-tu ?

Avec un petit sourire, Scarlett répondit oui.

— Jures-tu de ne jamais révéler les secrets qui te seront dévoilés, sauf aux initiés et sous la protection d’un Cercle préparé dans les règles, comme celui dans lequel tu te trouves à l’instant ? Jures-tu de garder ces secrets et de les défendre vis-à-vis des autres, fussent-ils amis ou ennemis, même au prix de ta vie ?

Les yeux de Scarlett brillaient d’un triomphe inquiétant.

— Oui, promit-elle.

— Sur l’océan, sur la lune, sur ton propre sang, le jures-tu ?

— Je le jure.

Diana regarda chacun des membres du groupe.

— Scarlett a juré. Et maintenant, je vais invoquer les pouvoirs, pour la soumettre à leur approbation.

Exactement comme elle l’avait fait avec Cassie, Diana leva très haut la dague au-dessus de sa tête, lame pointée vers le ciel. Elle la dirigea vers l’est, le sud, l’ouest puis le nord. Enfin, elle visa Scarlett et déclara :

 


Terre et Eau, Feu et Air

Voyez votre fille devant vous aujourd’hui

Par l’ombre de la lune, du soleil, la lumière

Je le veux, qu’il en soit fait ainsi

 

Défi relevé, épreuves surmontées, serment prononcé

Que Scarlett, désormais, soit du Cercle acceptée

Par sa chair et par son sang, en son âme et en son cœur,

Qu’elle soit, à jamais, notre sœur.



 

Voilà. Ainsi Scarlett venait de devenir l’une des leurs. Les Pouvoirs l’avaient acceptée, le groupe aussi, mais cela ne ressemblait en rien à la cérémonie qui avait accueilli Cassie. Il n’y eut pas de sentiment de fraternité, pas de bienvenue souhaitée.

Diana et les autres membres du Cercle avaient accompli leur devoir de leur mieux, mais personne n’était obligé de fêter l’événement.

— C’est bon, on a fini, là ? demanda Scarlett avec dédain.

— Oui, répondit Diana en rengainant son arme. C’est terminé.

Laurel souffla les bougies et les rassembla une à une. Cassie s’apprêtait à quitter les lieux de cette imposture aussi vite que possible quand Faye l’attira à l’écart.

— On peut discuter de ce qui s’est passé tout à l’heure ?

— Tout à l’heure ? Je ne vois pas de quoi tu veux parler.

— Moi je crois que si, au contraire.

Faye s’approcha très près de son oreille et baissa la voix jusqu’au murmure.

— Les autres sont peut-être d’accord pour faire comme si rien ne s’était passé, comme si tu n’avais pas été à deux doigts de réduire ta demi-sœur en charpie, mais pas moi.



— Avec la dague, tu veux dire ? C’était juste pour la mettre à l’épreuve. Je voulais lui faire peur.

— Cassie, je t’ai vue. J’ai vu ton regard. Nous savons tous ce qui t’arrive, mais tout le monde est trop terrorisé pour en parler.

— Et je suis censée croire que tu as envie d’en discuter pour quelle raison, exactement, Faye ? Parce que tu t’inquiéterais de mon bien-être ? Ou de la sécurité de Scarlett ?

— Pas vraiment non. Si tu veux mon avis, tu aurais dû la poignarder. Ça nous aurait à tous facilité la tâche.

Cassie observa Faye, médusée, puis celle-ci sourit.

— Bon, OK, ça aurait été un tout petit peu exagéré.

Cassie s’autorisa à rire pour la première fois depuis longtemps. Faye la regardait avec une expression étrange – qui ressemblait à de la compréhension.

— Mais je suis sérieuse sur un point, je crois que c’est une erreur d’essayer de gérer seule ton problème de magie noire, reprit Faye. De toute évidence, ça ne marche pas.

Cassie scruta son visage pour tenter de deviner la suite de son propos. Quelle stratégie avait-elle choisie ? Au bout d’un moment, Cassie suggéra :

— Tu veux que je te montre le livre.

— Évidemment.

Cassie secoua la tête.

— Bien tenté.

Elle rit de nouveau.

Soudain, un bruit se fit entendre dans les bois. Faye se tourna très vite pour déterminer d’où il venait. Et tous les autres avec elle.

— On a un problème.

Adam avait les yeux rivés sur un des arbres au loin.
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Surgis de derrière un bouquet d’arbres, apparurent Max, son père et leurs deux complices qui s’étaient enfuis du toit du lycée, Jedediah et Louvera Felton. Chacun d’entre eux portait sa pierre gravée au symbole des chasseurs – celles-là mêmes qui avaient servi à tuer Suzan. Scarlett fila aussitôt et disparut dans les bois. Pourquoi Cassie n’était-elle pas étonnée ? Scarlett parlait beaucoup, mais au fond, ce n’était qu’une lâche.

Diana et Max échangèrent un regard furtif. Il fronça les sourcils dans sa direction, l’air honteux et triste, comme s’il était là contre son gré.

— Maintenant ! hurla M. Boylan en brandissant sa relique.

Adam tendit les bras vers le principal et lança un sort de défense. Nick tenta de projeter toute son énergie dans sa direction en une boule de feu. Mais Boylan et ses acolytes paraissaient résister à leur magie. Leur pierre serrée dans leurs mains, ils entonnèrent leur propre malédiction, sans que rien puisse les en empêcher.

— Nous devons leur faire lâcher ces pierres, ordonna Mélanie.

Chris et Doug unirent leurs forces pour s’emparer de celle de Louvera, mais à l’instant où elle se trouva à leur portée, ils s’effondrèrent au sol, la tête entre les mains.

Mélanie fonça sur la relique de Jedediah mais, très vite, elle tomba aussi, comme si elle avait reçu un coup.

Cassie, Diana et Faye avaient gardé les Artéfacts. Elles se donnèrent la main et approchèrent des chasseurs en répétant :

— La terre est mon corps, l’eau, mon sang, l’air, mon souffle, le feu, mon esprit.

Les Artéfacts semblaient n’inspirer aucune peur à Boylan. Il fit un pas en avant, tendit sa pierre dans leur direction en marmonnant ces mots que Cassie avait entendus sur le toit du lycée :

 


Sum eius agens,

Occidere in eius nomen…

Sum eius agens,

Occidere in eius nomen…



 

L’impuissance des Artéfacts n’échappait pas à Cassie. Elle se sentait totalement faible, dépourvue de toute magie, et le bracelet demeurait froid et inerte à son bras.

Les pouvoirs de M. Boylan, en revanche, paraissaient s’accroître à chaque seconde, au rythme de son chant. Il était en train de prendre le dessus. Laurel, Deborah et Sean étaient à terre. Cassie ne voyait plus personne d’autre. Sa tête se mit à l’élancer, sa vision à se troubler, elle sut que bientôt, elle aussi, perdrait ses ultimes forces.

— Cassie, dit Diana, je…

Elle s’écroula à genoux.

Max se tourna vers elle dans un cri. Il se précipita à l’endroit où elle était tombée et s’interposa entre son père et elle. M. Boylan lui fit signe de s’écarter de son passage, mais Max refusa de bouger. Il posa sa relique et leva les bras.

— Il faut arrêter ça, déclara-t-il. Arrêtez la malédiction.

Des larmes de joie et de soulagement emplirent les yeux de Diana. Max avait changé de camp pour elle.

Adam apparut à côté de Cassie, hors d’haleine, perplexe.

— Qu’est-ce qui lui prend ?

Les chasseurs avaient été déstabilisés par le revirement de Max. Pendant un bref instant, ils avaient cessé de chanter et s’étaient tournés vers M. Boylan, pour savoir quoi faire, mais ils reprirent de plus belle.

Le directeur récupéra la relique de Max sur le sol et la lui tendit.

— Prends-la, ordonna-t-il.

Mais Max refusa. Il se dressait devant son père, faisant bouclier de son corps pour protéger Diana.

— Ne commets pas cette terrible erreur, l’avertit le principal. Obéis à ta destinée.

Max jeta un coup d’œil vers Diana, puis fit à nouveau face à son père.

— Justement. J’obéis à ma destinée.

Le Cercle assistait ébahi à la scène. Il y eut quelques secondes de silence, Cassie entendit Diana prendre une petite inspiration, puis se mettre debout. À cet instant, d’un grand coup à la tête, M. Boylan assomma son propre fils.

Diana se précipita à son secours, mais Jedediah la mit K.-O. de quelques paroles menaçantes. Elle s’effondra juste à côté du corps inconscient de Max.

Laurel rampa jusqu’à Cassie, horrifiée.

— Fais quelque chose, hurla-t-elle. Ce que tu as fait sur le toit, recommence !

Faye, hors d’haleine, se pencha vers elle à son tour.

— Tu n’as pas le choix, supplia-t-elle. Tu es notre seul espoir.

Mais avant que Cassie ait pu leur répondre, Adam grimaça et s’écroula face contre terre, comme s’il avait été touché par une arme à feu. Faye tomba ensuite, la tête entre les mains.

Cassie regarda autour d’elle. Elle était la dernière du Cercle encore debout. Elle fixa ses yeux sur M. Boylan, en proie à une fièvre brûlante. Avec ou sans livre, elle avait le pouvoir en elle, elle le savait. Il ne lui restait plus qu’à le laisser prendre les commandes.

Elle concentra son esprit, prit une grande inspiration. Elle se persuada que pour cette fois seulement, c’était une bonne chose de s’abandonner à la noirceur, de la laisser l’envahir et courir dans ses veines. Mais, soudain, ses jambes cédèrent. Sa tête lui parut avoir explosé, une douleur lancinante lui apprit qu’elle avait agi trop tard. Toute son énergie avait été siphonnée de son corps. Cette sensation, c’était la mort en marche, elle en était certaine.

À travers le brouillard, elle vit Max qui tentait de se relever, les autres chasseurs qui le maîtrisaient. Ils l’empêchèrent d’agir tout en poursuivant leur malédiction, leur relique à la main.



Le Cercle entier avait été terrassé. Chacun d’entre eux gisait dans la boue, comme des insectes exterminés. L’incantation des chasseurs gagna en intensité. M. Boylan ferma les paupières, leva les bras au ciel, en extase, triomphant. Cassie ne voulait pas y croire : qu’après un si long combat, si rude, tout se termine de manière aussi pitoyable pour son Cercle.

Soudain, les yeux de Boylan s’ouvrirent d’un coup. Il recula.

— Non, ça ne va pas recommencer, ça n’est pas possible.

Ses acolytes scrutèrent les environs avec inquiétude. Ils avaient cessé leur chant. Ils penchèrent la tête en direction des bois, pour écouter.

Cassie entendit, au loin, ce qui avait attiré leur attention. Une langue étrangère, à la fois inconnue et familière. C’était Scarlett. Elle arrivait sur eux en répétant un sort de magie noire.

Jedediah porta sa main à sa poitrine, comme il l’avait fait sur le toit. Le visage rouge, il avait du mal à respirer et lança le cri de la retraite. Louvera et lui abandonnèrent Max pour fuir dans la direction opposée.

Max, sonné, cherchait Diana, en clignant des yeux. Il se remit sur pied, aussi fragile qu’un faon. Soudain, il poussa un hurlement et porta sa main à son cœur.

Chris, Doug et Sean se relevèrent. Deborah, Laurel et Mélanie les imitèrent. Le Cercle retrouvait ses forces à mesure que Max faiblissait.

Diana s’en prit à Scarlett :

— Tu es en train de le tuer !

Mais Scarlett était impossible à arrêter.

M. Boylan se hâta de venir en aide à son fils.



— C’est une formule des anciens, nous devons fuir, affirma-t-il, en plaçant le bras de Max autour de son cou.

Max, qui se tordait de douleur, se laissa emmener par son père. En quelques minutes, ils avaient disparu, avalés par les bois sombres. Une tragédie était évitée.

— On leur a montré de quoi on était capables, dit Scarlett en débarquant au centre du groupe assommé, encore sous le choc. Du moins, pour ce qui me concerne.

Ses yeux avaient gardé leur noirceur, après qu’elle avait prononcé son sort interdit.

Cassie reconnut les séquelles du pouvoir intense et du plaisir sur le visage de Scarlett. Cela la rendit jalouse, elle lui en voulut presque. Comment Scarlett parvenait-elle à avoir recours à la magie noire sans perdre tout contrôle ? Elle semblait réussir à en faire usage sur commande.

— Ne vous inquiétez pas, poursuivit celle-ci. Je n’attends pas de remerciements de votre part. Pas pour l’instant en tout cas.

Elle se dirigea vers la voiture.

— On ferait bien de filer, au cas où ils nous réserveraient d’autres surprises. Nous avons besoin de nous retrouver et de régénérer notre énergie.

Tous, un peu sonnés, lui emboîtèrent le pas docilement, comme si elle venait de se métamorphoser en la plus fiable des leaders.

Cassie, Adam et Diana demeurèrent un moment à l’écart.

— J’ai beaucoup de mal à l’admettre, confia Diana, mais si nous ne l’avions pas initiée, nous serions tous morts à l’heure qu’il est.

— Mais c’est de la magie noire qu’elle a utilisée contre eux, avança Adam avec un coup d’œil à Cassie. Non ?



Elle opina.

— Quoi qu’il en soit, elle l’a fait pour nous, répliqua Diana. Elle a eu l’occasion de s’échapper par la forêt et de nous laisser mourir, mais elle ne l’a pas fait.

Adam dut en convenir.

— Tout de même, ce n’est pas une raison pour lui faire confiance. Disons qu’elle nous sera peut-être utile, après tout.

— Peut-être, souligna Cassie.

Mais elle savait, mieux que quiconque, qu’une bonne action ne changeait pas pour autant la nature d’une personne.
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— Tu ne peux plus nous le cacher, Diana, dit Mélanie. C’est devenu assez évident quand il a risqué sa vie pour te protéger.

Le groupe réuni autour de la table basse, dans la pièce secrète, était lancé dans l’analyse des erreurs commises dans les bois, quand la conversation bascula sur la relation entre Diana et Max. Cependant, les amoureux maudits ne suffisaient pas à faire oublier à tout le monde la présence de Scarlett, qui s’attirait des regards inquiets, surtout lorsqu’il s’agissait de ces conversations privées.

— Il a vraiment fait ses preuves, insista Laurel, émue de tant de romantisme. À l’heure de vérité, il a choisi l’amour.

— Vous avez complètement perdu la tête, toutes les deux ou quoi ? intervint Faye, qui fulminait en silence pendant que Mélanie et Laurel s’emportaient avec lyrisme sur le revirement de Max.

Elle compensa en haussant le ton bien au-dessus du leur.

— Max est un ennemi, je vous le rappelle. C’est ce que vous m’avez tous répété. Et maintenant que Diana est tombée amoureuse de lui, tout à coup, il devient le messie ?

— Arrête de te plaindre, aboya Mélanie de l’autre côté de la table. Tu es jalouse, voilà tout. Tu as vu ce qu’il a fait pour elle ?

— Pour nous tous, rectifia Diana. Faye, je sais que tu avais des sentiments pour lui. Mais il faut que tu comprennes, nous sommes réellement amoureux, lui et moi. Tu ne pourras donc jamais te réjouir pour nous ?

Faye eut une expression de dédain.

— Tu vas me faire gerber, répliqua-t-elle avant de rallier son lit.

— Max est dangereux, rappela Chris. Les filles, vous êtes tellement éblouies que vous ne voyez plus rien.

— Exactement, renchérit Doug. L’amour n’a rien à voir là-dedans. C’est la guerre.

Cassie remarqua Adam qui fixait le plancher. Il jeta un coup d’œil en direction de Scarlett et, l’espace d’un instant, Cassie surprit quelque chose entre eux. Elle n’était pas certaine de ce dont il s’agissait, mais elle voyait bien, quelle que fût l’opinion d’Adam concernant les intentions de Max, qu’il estimait que Scarlett, pour sa part, avait fait ses preuves dans les bois. L’humilité qu’il y avait dans ses yeux ne trompait pas. Quant à Scarlett, elle lui rendit son regard avec un sourire narquois.

La jalousie de Cassie s’enflamma, une image apparut devant ses yeux : Scarlett et Adam ensemble, dans le lit de Cassie, qui s’embrassaient avidement. La scène fut si réaliste, si vivante, qu’elle eut l’impression de les avoir pris en flagrant délit en ouvrant la porte de sa chambre. Sa rage s’infiltra jusque dans son hallucination : elle se figura écarter Scarlett d’Adam et abattre sur elle un déluge de feu. Elle fit un pas en avant pour voir le visage de sa demi-sœur noircir et fondre sous l’action des flammes, une vision qui lui apporta une satisfaction intense. Elle souhaitait que Scarlett succombe, qu’il ne reste d’elle que des cendres.

Ce n’est pas la réalité. Cassie dut se secouer pour se tirer de sa transe, répétant ces mots dans sa tête jusqu’à ce que l’image disparaisse.

Deborah se leva pour prendre la parole.

— Je crois que je m’exprime au nom de nous tous, ici, du moins de la majorité : Diana, nous souhaitons de tout notre cœur que tu sois heureuse. Mais, cela mis à part, nous sommes dans une situation assez dramatique. Nous sommes tous dans le viseur, désormais. Voilà ce qui doit nous mobiliser.

Elle marqua un temps d’arrêt, Nick prit le relais.

— Et sans vouloir te vexer, si on a le moindre doute concernant Max, qu’il soit ou non ton petit ami n’y changera rien : il faudra l’éliminer.

— Et comment tu comptes t’y prendre, toi qui es si fort ? intervint enfin Scarlett. Puisqu’il semble évident que la magie noire est la seule qui fonctionne contre les chasseurs.

Elle était assise sur l’ottomane, un peu à l’écart, toute seule. Sean était l’unique membre du Cercle qui avait accepté de se trouver dans un rayon proche, simplement parce qu’il la trouvait jolie. Cependant, désormais, tous les yeux étaient braqués sur elle. Elle se tourna vers Cassie.

— J’ai raison, non ?



Cassie hocha la tête avec solennité.

— Oui, absolument. J’ai utilisé la magie noire pour les forcer à battre en retraite sur le toit du lycée, et c’est aussi ce qui a permis à Scarlett de l’emporter dans les bois.

— Mais ni l’une ni l’autre n’a réussi à ôter leur pouvoir aux reliques, constata Deborah. Nous avons besoin d’un sortilège qui accomplirait ça. Pour éradiquer à jamais cette menace. Sans quoi les chasseurs continueront à nous poursuivre jusqu’à ce que nous soyons tous morts et enterrés.

Diana grimaça aux propos de Deborah, mais le reste du groupe acquiesça.

— Cassie, ce serait peut-être le moment d’aller chercher le livre de ton père, proposa Adam. Scarlett pourrait nous aider sur le sort que nous avons trouvé.

Cassie se sentit comme en chute libre.

Scarlett rebondit d’une voix de gorge moqueuse :

— Super idée, Adam. Pourquoi tu ne ferais pas ça, Cassie ?

Cette dernière jeta un regard désespéré à Diana, qui demeura immobile et ne desserra pas les lèvres. Puis elle se tourna vers Adam.

— Impossible. Je ne l’ai pas.

Scarlett bondit de son siège.

— Comment ça ?

— Cassie m’a demandé de le mettre en sécurité pour elle, expliqua Diana en approchant de son amie d’un air protecteur. Il est caché quelque part, dans un endroit où personne ne le trouvera.

Faye se leva à la hâte du lit sur lequel elle s’était avachie.

— Tu plaisantes, Cassie ? Tu l’as confié à Diana et pas à moi ?



— Nous avons tous le droit de le voir, ici, souligna Mélanie, en couvrant la voix de Faye. Et pas seulement quelques pages à la fois, recopiées par Cassie, mais le livre tout entier. Diana, tu devrais le récupérer et nous l’apporter.

— Je suis d’accord, renchérit Laurel. Nous sommes tous dans le même bateau, nous avons tous le droit de connaître les ressources dont nous disposons.

— Vous ne comprenez pas, il me contrôle ! s’écria Cassie.

Le silence s’abattit sur la pièce. Tous détournèrent le regard, à l’exception de Faye qui observa attentivement Cassie, et Scarlett, qui paraissait savourer ce spectacle.

— Vous ne pouvez pas comprendre, nous devons éviter de nous en servir, répéta Cassie. Ce n’est pas seulement une affaire de brûlures. Je ne suis plus moi-même depuis que j’ai ce livre en ma possession. Et si je continue à avoir recours à la magie contenue dans ses pages, je ne sais pas ce que je suis capable d’infliger au Cercle. Ni quelles conséquences pourrait avoir ce livre sur vous tous.

Le silence se prolongea quelques secondes encore, puis Diana fit l’effort de le briser.

— Je le rapporterai quand Cassie aura le sentiment d’être prête. Et pas avant.

Elle posa un regard plein de colère sur Scarlett.

— Mais si vous avez envie de geindre et de vous plaindre, allez-y.

Un bruit soudain retentit à l’entrée de la pièce, faisant sursauter tout le monde. La porte secrète était en train de s’ouvrir.

La mère de Cassie pénétra à l’intérieur et fixa immédiatement le visage de la nouvelle venue parmi eux. Cependant, son expression ne trahissait pas l’étonnement devant une personne inconnue, plutôt une reconnaissance teintée de méfiance.

— Désolée, je ne voulais pas vous interrompre, hésita-t-elle.

— Ne t’inquiète pas, maman. Je te présente Scarlett Forsythe, le nouveau membre de notre Cercle.

Les yeux de sa mère s’embrasèrent. Cassie la vit accuser le coup, mais se reprendre très vite.

— Vraiment, dit-elle d’un ton neutre avec un sourire forcé.

Scarlett lui sourit.

— Vous avez connu ma mère.

La mère de Cassie inclina légèrement la tête et une expression étrange traversa son visage, comme si elle essayait de déterminer si tout cela n’était qu’un cauchemar.

— Oui. Il y a longtemps. La ressemblance est frappante.

— Il paraît.

La réplique était mordante, agressive, comme si Scarlett en voulait à la mère de Cassie du simple fait d’être en vie quand la sienne ne l’était plus.

Cassie vint se placer entre elles, dans un sentiment de protection.

— Tout va bien, ne t’en fais pas. Scarlett est l’une d’entre nous, désormais. Nous avions terminé. Tu peux aller te coucher.

Les yeux de sa mère restaient rivés sur Scarlett comme si elle était incapable de les détacher.

Cassie l’entraîna jusqu’à la porte, puis lui fit traverser le sous-sol vers l’escalier.

— Que fait-elle là ? siffla sa mère.



— Nous n’avions d’autre choix que de l’initier, après la mort de Suzan. Tout s’est passé si vite. Nous avons besoin d’elle et elle de nous, du moins pour l’instant.

— Soyez prudents, murmura sa mère en la serrant fort contre elle. Tu ne peux pas lui faire confiance.

— À qui le dis-tu, parvint seulement à répondre Cassie.

 

La totalité des membres du Cercle décida de passer la nuit chez Cassie, par sécurité. « Pour veiller les uns sur les autres », ainsi qu’ils l’avaient formulé, mais Cassie savait bien qu’avant tout ils tenaient à surveiller Scarlett. Celle-ci avait peut-être gagné sa place dans le Cercle lorsqu’elle avait mis les chasseurs en fuite dans la forêt, mais elle était encore loin d’avoir acquis leur confiance. Ils ne dormiraient tous que d’un œil, c’était certain.

Adam, qui s’était faufilé dans la chambre de Cassie pour lui souhaiter une bonne nuit, prenait son temps, peu pressé de se séparer d’elle. Il faisait doucement courir ses doigts sur ses bras, ce geste qu’elle aimait tant. Elle n’avait pas plus envie que lui de le voir partir. Elle voulait qu’il la serre fort jusqu’à ce que le sommeil l’emporte.

Adam déposa un baiser tendre dans son cou. Il se montrait délicat avec elle, mais elle sentait la lourdeur de son souffle. Elle comprit combien passer du temps avec elle ainsi lui manquait. Soudain, ils furent dérangés par un coup à la porte.

— C’est Scarlett, dit la voix de l’autre côté. On peut discuter ?

Adam serra Cassie plus fort et secoua la tête, mais elle lui fit comprendre sans un mot qu’elle n’y voyait pas d’inconvénient. À regret, il alla lui ouvrir.



— J’aimerais parler à Cassie en privé, précisa Scarlett en le congédiant d’un mouvement de poignet.

— Maintenant ? s’étonna Adam, dont la voix trahissait la frustration.

Scarlett le contourna pour s’installer sur le lit.

— Oui, maintenant.

Il fallut que Cassie lui confirme son accord d’un hochement de tête pour qu’il consente à les laisser.

— Je serai en bas, sur le canapé, au cas où, l’informa-t-il.

Scarlett sourit à cette surprotection et attendit qu’il referme la porte avant de se tourner vers Cassie :

— J’ai pensé qu’on pourrait échanger quelques secrets.

Cassie revit leur première soirée pyjama, son excitation de s’être découverte une sœur avec qui partager les choses. Quelle naïveté, à l’époque ! Elle ne se ferait pas avoir une deuxième fois.

— D’accord, répondit-elle, glaciale. À toi l’honneur.

— Je me doutais que tu répondrais ça, fit Scarlett en lui donnant un petit coup de coude. J’ai un secret concernant… la magie noire.

Cassie se sentit méfiante, d’un coup, mais elle se rappela qu’il lui suffirait de crier pour que le Cercle tout entier intervienne.

— Je t’écoute.

Elle s’attendit au pire.

— Je sais lire le livre de Black John, annonça Scarlett. Ma mère m’a appris avant de mourir.

Elle avait un visage franc, sérieux, Cassie en déduisit qu’il ne s’agissait pas d’un piège. C’était la vérité.



— C’est dans notre sang, poursuivit-elle. La langue. Il va falloir travailler pour la débloquer, mais tu sais la lire, toi aussi, Cassie.

Cette dernière se remémora les rares mots qu’elle parvenait à saisir et tout lui parut évident. D’instinct, elle l’avait senti depuis le début.

— Je comprends que tu t’inquiètes de l’emprise de la magie noire sur toi, la rassura Scarlett, mais nous avons les capacités pour la contrôler. Avec le temps, toi aussi tu réussiras.

— Pourquoi me dis-tu tout ça ?

Elle rit.

— Tu ne peux pas t’empêcher d’être méfiante, hein ? Je te le dis parce que nous sommes du même côté, désormais. Je veux vaincre les chasseurs autant que toi. Ils ont tué des gens que j’aimais.

Cassie se souvint de ce qu’elle lui avait raconté à son arrivée à La Nouvelle-Salem : elle fuyait les chasseurs, responsables de la mort de sa mère. Cependant, Cassie doutait que ce fût la seule explication. Elle repensa à ce rêve éveillé qu’elle avait fait un peu plus tôt, et à la façon dont elle s’était débarrassée de ses pensées maléfiques. Scarlett avait peut-être raison concernant une possible maîtrise de la magie noire.

— Tu me fais confiance ? demanda Scarlett.

Ce ne serait jamais simple. Cependant, pour l’heure, Cassie n’avait pas vraiment le choix.

— Non. Mais je te crois.

— Eh bien, c’est mieux que rien.

Scarlett s’approcha de la porte.

— Repose-toi. La journée sera longue demain.



Elle avait la main sur la poignée. Elle la relâcha.

— Encore une chose.

Elle pivota sur ses talons.

— Je trouve ça adorable qu’Adam et toi vous vous donniez tant de mal pour vous soutenir dans ces épreuves. Je suis vraiment impressionnée par ton altruisme.

Elle profita de cet instant, le savoura.

— Je veux parler de l’existence du fil d’argent entre lui et moi. Tu as dû prendre des leçons auprès de ton amie Diana.

Cassie sentit quelque chose en elle se durcir, un déséquilibre se créer. Un goût acide envahit sa bouche et teinta sa voix d’un accent venimeux.

— Laisse Adam tranquille.

— C’était un compliment, Cassie. Ce serait dommage que ton mauvais caractère vienne tout gâcher.

Scarlett leva les sourcils, fit une moue et, sur ce, disparut.
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— Que t'a dit Scarlett hier soir ? demanda Adam.

Cassie et lui faisaient une petite balade matinale sur le promontoire, avant le réveil des autres.

— Pas mal de choses.

Elle garda les yeux fixés sur l'horizon, s'imaginant perdue quelque part sur cette ligne, entre le ciel et l'océan. Elle n'avait pas le cœur d'apprendre à Adam que Scarlett était au courant pour le lien d'argent entre eux.

— Elle m'a fait réfléchir à mon pouvoir. Je refuse de continuer à vivre dans la crainte. La crainte de moi-même et de ce dont je serais capable.

— Tu ne devrais pas y être forcée.

Il tentait de lui signifier son soutien, bien que la magie noire de Cassie dépasse largement son entendement. Il avait peur pour elle et elle le savait. Elle lisait dans ses yeux combien il aurait préféré porter ce poids lui-même que de lui en laisser la charge.

— Alors que suggère-t-elle ? demanda-t-il.

— Selon elle, si je m'abandonne à la magie noire, je peux apprendre à la maîtriser. Sachant que c'est tout à fait mon problème en ce moment, le contrôle.

Adam vint se placer face à elle, lui cachant la vue de l'océan.

— Tu crois que tu peux réussir ?

— Je ne sais pas ce que je crois. Je ne suis pas sûre de pouvoir me fier à mes propres pensées.

Il l'entoura de ses bras et l'attira à lui. Elle sentait les embruns dans l'air, qui salaient sa peau.

— Eh bien, moi je vais te dire : nous n'en saurons rien tant que tu n'auras pas essayé. Et je serai à tes côtés à chaque étape, quoi qu'il arrive.

— Et si ça se passe mal ? Si je m'en trouve encore plus changée ?

— Aucun d'entre nous ne sait ce que nous réserve l'avenir, ni ce que nous allons devenir, Cassie. Mais je sens que nous pouvons rester fidèles à ceux que nous sommes aujourd'hui. Cela vaut pour mon amour pour toi comme pour ta capacité à renouer avec la lumière en toi. Ça ne va pas disparaître.

Il déposa un baiser sur sa tête puis la libéra.

— Mais il faut aussi que tu te fasses confiance. Tu dois avoir foi en ta bonté naturelle.

Elle opina.

— Je crois que je suis prête.

Sans ajouter un mot, Adam l'embrassa. Elle faillit éclater de rire, tant ce geste était inattendu à cet instant. Elle était sur le point de l'interroger sur ce regard échangé avec Scarlett qu'elle avait surpris la veille, celui qui avait déclenché sa folle jalousie.

Mais ce baiser lui fit oublier tout ça. Elle sentait le soleil dans son dos, elle entendait l'océan au loin. Parfois, Adam avait vraiment un don pour tout arranger.

 

De retour dans la pièce secrète, Cassie annonça une réunion du Cercle. Les uns et les autres étaient encore à moitié endormis, une tasse de café à la main. Faye était assise enroulée dans sa couette, même Diana avait l'air d'avoir besoin d'une heure de sommeil en plus, mais Cassie comptait sur sa nouvelle pour les réveiller d'un coup.

— J'ai réfléchi depuis hier, déclara-t-elle au groupe autour d'elle. J'ai décidé que Diana devrait apporter le Livre de mon père pour que Scarlett puisse y jeter un œil.

Scarlett et elle échangèrent un regard, comme un sentiment de compréhension. Mais, très vite, Cassie détourna les yeux, pour briser ce moment. Elle ne voulait pas s'imaginer avoir trop en commun avec sa sœur.

— Je sais quel sort a utilisé mon père pour vaincre les chasseurs, poursuivit-elle, en ayant l'attention de tous désormais. Scarlett pourra nous le traduire. Elle comprend la langue du livre.

Tous les regards se braquèrent sur Scarlett. Faye écarta sa couette, à la manière d'une cape.

Diana en resta bouche bée.

— Scarlett peut nous le traduire ? répéta-t-elle, une étincelle apparaissant dans ses yeux verts. C'est une énorme responsabilité sur ses seules épaules.

Faye ricana.



— En d'autres termes, Diana se demande comment savoir si on peut lui faire confiance ? Puisque personne ne fait la différence. Elle peut nous raconter absolument ce qu'elle veut.

— Moi, je lui fais confiance, annonça Cassie.

— C'est tout ?

Faye attendait davantage.

Le cœur de Cassie se mit à battre la chamade, à s'agiter dans sa poitrine, mais elle parvint à garder son calme et son assurance.

— Et parce qu'il est temps de mettre un terme à tout ça, définitivement. Scarlett n'a aucune raison de nous mener en bateau. Elle veut autant que nous se débarrasser des chasseurs.

— OK, OK, fit Nick depuis son sac de couchage. Alors, quand est-ce qu'on s'occupe de leur cas ?

— Je peux aider sur ce point, avança Diana, remise de sa surprise. Max nous guidera jusqu'à leur repaire, je parie qu'on peut infiltrer un de leurs rassemblements.

— Et leur tendre une embuscade, suggéra Nick. Au moment où ils s'y attendront le moins.

— Mais en échange, je demande que le Cercle épargne Max, enchaîna Diana en s'adressant à Cassie.

— Hors de question, s'écria Faye. On n'a aucune raison de croire que l'air d'amoureux transi de Max est plus réel que ses sentiments pour moi.

— Faye, nous en avons déjà parlé, intervint Mélanie. Il faut que tu arrêtes.

— Je n'arrêterai pas, insista-t-elle. C'était exactement pareil...

— Pas du tout.



Diana avait les joues rouges, ses yeux lançaient des éclairs.

— On est loin du compte, même, poursuivit celle-ci. J'ai essayé d'être sympa avec toi, Faye, mais tu me rends les choses impossibles. Tu as vraiment besoin que je te l'explique, c'est ça ? Toi, tu as utilisé la magie pour influencer Max. Moi, j'ai trouvé mon âme sœur. Tu comprends la différence ?

Faye défia Diana d'un regard fixe.

— En tant que leader de ce Cercle, je soulève la question de l'impartialité de Diana concernant la fiabilité de Max.

— Oh, la ferme, Faye ! s'emporta Mélanie.

— Mélanie ! s'écria Cassie. Tu dépasses les bornes. Faye a la parole et elle a posé une question légitime.

Diana se retourna brusquement face à Cassie.

— Sérieusement ? Tu vas la laisser agir ?

— Elle a le droit de nous faire part de son inquiétude, répondit Cassie d'un ton d'excuse.

— Merci, Cassie.

Faye se leva pour mieux prendre possession de l'espace. Elle observa Diana, Mélanie, Laurel, toutes trois installées sur le lit de cette dernière. Puis elle se tourna vers Chris, Doug et Deborah, rassemblés autour du sac de couchage de Nick, par terre. Enfin, elle posa les yeux sur Scarlett, assise à l'écart, non loin de Sean, comme la veille.

— Je sais bien ce que vous avez tous vu dans les bois, dit Faye. J'étais là. Je sais que Max s'est opposé à son père pour prendre la défense de Diana. Mais j'ai aussi vu Max s'enfuir avec son père, comme vous tous. Pas avec nous. Avec lui.

Faye fit une pause et posa les yeux sur Mélanie avant de reprendre.



— Et pourtant, maintenant, voilà que nous devrions nous fier à Max pour localiser les chasseurs, dont son père, pour pouvoir les attaquer sur leur propre terrain. Faut-il que ce soit à moi de le souligner ? Est-ce que je suis la seule à trouver que cela ressemble à un piège ?

Mélanie ne répliqua rien. Ni elle, ni les autres. Même Cassie dut avouer que Faye tenait là un argument valide.

— Faye ? intervint Diana. Tu as raison.

Elle se plaça à son tour au centre de la pièce.

— Je suis partisane. Je crois sincèrement que Max nous mènera aux chasseurs et, en toute bonne foi, je suis persuadée qu'il devrait être épargné par la malédiction. Mais vous êtes libres d'en décider autrement.

Elle s'adressa à Cassie.

— Je propose de voter, je m'abstiendrai.

Quelques secondes de silence tendu s'ensuivirent puis Cassie se tourna vers Mélanie :

— À toi l'honneur...

Celle-ci se mit debout, s'éclaircit la gorge et de sa voix tranquille et autoritaire, déclara :

— Que ceux votant en faveur de la clémence pour Max s'il nous mène aux chasseurs lèvent la main.

Au grand étonnement de Cassie, il y eut assez de mains aussitôt levées pour prendre la décision sans qu'il fût besoin de les compter. Même dans des moments comme celui-ci, la tendance dans ce groupe était de suivre Diana.

Mélanie afficha un large sourire satisfait.

— La majorité du Cercle estime que Max mérite notre confiance. Et nous jurons de l'épargner.

— Merci, souffla Diana.



Elle qui était sincère de nature parut à Cassie l'être beaucoup plus encore en cet instant.

Faye secoua la tête et railla :

— Pleure de joie maintenant, mais si Max nous trahit, vous en subirez tous les conséquences, et je m'occuperai de vous moi-même.

Cassie fut à deux doigts de prendre la parole, mais avant cela, elle regarda Faye : dans ses yeux se lisait un grand sérieux. Puis elle se tourna vers Diana et dit :

— Je suis sûre que nous n'en arriverons pas là.

Quoique. Elle n'était sûre de rien. Diana se montrait peut-être naïve. Et elle aussi.

Scarlett glissa un mot à l'oreille d'Adam, qui hocha la tête. Il devenait de plus en plus compliqué de déterminer à qui faire confiance, désormais.
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Scarlett, installée au bureau de Cassie, était plongée dans le Livre des Ombres de Black John pendant que Cassie et Adam travaillaient sur leur ordinateur portable respectif – quoique, en réalité, Cassie soit surtout occupée à surveiller Scarlett. Elle fixait ses yeux qui dévoraient les lignes du livre une à une, elle la voyait de temps à autre griffonner quelque chose sur son bloc-notes. À certains moments, Scarlett se contentait de feuilleter les pages, totalement absorbée, trop excitée par ce qu'elle était en train de lire pour prendre le temps de le recopier. Elle était censée chercher spécifiquement la malédiction contre les chasseurs, mais Cassie voyait bien comment elle s'égarait sans cesse.

— Toc, toc, fit Diana en entrant. Ça avance, ces recherches ?

— Lentement, répondit Adam en refermant son ordinateur.

— Eh bien, j'ai peut-être une nouvelle qui va vous remonter le moral, annonça Diana en s'asseyant sur le lit de Cassie. Je viens de discuter avec Max. Il m'a dit que les chasseurs avaient établi leur quartier général dans les grottes sur la plage.

Mais l'information de Diana fut éclipsée par un cri d'excitation de Scarlett.

— J'ai trouvé !

Elle se leva si vite que sa chaise tomba sur le sol.

— Ça y est. Le sort dont Black John s'est servi contre les chasseurs.

Cassie, Adam et Diana se précipitèrent sur le livre pour le voir de leurs yeux, oubliant tout ce qui venait d'être dit.

La page que Scarlett leur désignait ressemblait beaucoup au reste du livre. Elle se composait de quelques lignes – des gribouillis et des glyphes à l'encre noire.

— Tu es sûre que c'est celle-là ? s'enquit Cassie.

— Absolument, confirma Scarlett en caressant la feuille de papier et en la parcourant à nouveau. Ce n'est même pas compliqué, en plus de ça. Le Cercle n'aura aucun mal à la mémoriser.

— Tu en es certaine ? La plus petite erreur et qui sait ce qui pourrait leur arriver à eux, comme à nous d'ailleurs, s'inquiéta Diana.

— Tu verras, lui répondit Scarlett d'un ton condescendant. Ce sera aussi simple que chanter une chanson dans une langue que tu ne connais pas. Il suffit de trouver les bonnes notes. Le sens profond ne compte pas.



— Comment fonctionne cette malédiction ? demanda Diana en scrutant le texte illisible. Que fera-t-elle aux chasseurs ?

Scarlett sourit.

— Ne t'inquiète pas. Tout ça se passera si vite qu'ils ne sentiront rien ou presque.

— Mais que va-t-il leur arriver, exactement ? insista Diana.

— Ça désactivera leurs reliques, puis cela rompra le lien entre les chasseurs et leur marque.

— Donc nous ne serons plus marqués.

Cassie observait le sortilège, Adam également. Si elle suivait son instinct et les recherches qu'ils avaient pu mener, tout ce que disait Scarlett lui semblait juste.

— Et de toute façon, Diana, Max sera épargné, ajouta Scarlett. Tant qu'il ne se tient pas à proximité de sa relique, tout ira bien pour lui. Alors pourquoi tu t'angoisses autant ?

Cassie laissa passer ce commentaire sans réagir.

— Très bien, alors. Nous sommes presque prêts.

Adam se tourna vers Diana.

— Les grottes qui abritent le QG des chasseurs se trouvent près des zones rocheuses. Nous allons avoir besoin de canots pour les atteindre.

Diana sortit son téléphone.

— Max peut nous aider. Si ça te va, Cassie, je crois que nous devrions l'inclure dans cette discussion.

Cassie hésita, Adam, lui, réagit du tac au tac.

— Tu voudrais le faire venir ? Ici ?

Diana se mit face à lui.

— Max tourne le dos à des siècles de pratiques familiales et il va sûrement être renié par son père parce qu'il nous aide. Alors, oui, j'ai bien l'intention de l'inviter pour qu'il soit au clair avec le déroulement des événements.

Adam prit une petite inspiration qui ressemblait à une capitulation, Cassie confirma à Diana qu'elle pouvait appeler Max. Dans l'heure qui suivit, il se présenta chez elle et se retrouva dans sa chambre, les bras croisés sur sa poitrine, à parcourir le livre de Black John.

Scarlett lui montra le sortilège qu'il observa attentivement. Il se passa la main sur le menton et s'adressa à Diana.

— Est-ce que tu peux garantir qu'ils s'en sortiront sains et saufs ?

— Le sort désactive les reliques, l'informa Scarlett. C'est pour ça qu'il est conçu. Au-delà de ça, personne n'est en mesure de garantir quoi que ce soit. Après tout, nous sommes en guerre et, d'un côté comme de l'autre, on ne peut jurer de rien.

Max se mordilla la lèvre inférieure, l'air de réfléchir à la situation.

— Je tiens à être présent pour m'assurer que les deux parties respectent les règles.

Il posa les yeux sur Scarlett, ayant compris qu'elle prenait la tête de la croisade.

— Considérez-moi comme l'arbitre, conclut-il.

Scarlett sourit.

— Alors la seule question qui reste est : quand partons-nous ?

Tous se tournèrent vers Max.

— Ce soir, répondit-il avec assurance en prenant la main de Diana. Nous irons ce soir, plus tôt ce sera terminé, mieux ce sera.



Il restait une heure avant le crépuscule, soit juste le temps qu'il leur fallait pour atteindre les grottes à la lumière du jour puis profiter de la nuit pour s'enfuir. Trois bateaux furent nécessaires pour leur permettre de s'y rendre tous. Cassie, Adam, Diana et Scarlett allaient devant, emmenés par Max. À mesure qu'ils se rapprochaient des grottes, Cassie sentit ses nerfs la lâcher. Elle regretta soudain qu'ils n'aient pas préparé de plan de secours. Elle n'avait pas voulu montrer ses doutes sur le coup, mais maintenant qu'ils se trouvaient sur l'eau, avec pour seule garantie la parole de Max, Cassie aurait préféré que le Cercle envisage au moins une stratégie de repli. Et si Max les livrait au repaire des chasseurs, comme un colis ?

Cassie chercha Faye dans le bateau derrière le leur. Leurs yeux se croisèrent et Cassie comprit qu'elle était prête à tout. Perchée à la proue, elle observait et calculait tout. Cassie lui adressa un hochement de tête. Pour une fois, la nature soupçonneuse et rusée de Faye lui apporta le réconfort dont elle avait besoin. Elle lui en fut reconnaissante. S'il s'agissait finalement d'un traquenard, Faye était tout à fait prête à s'en prendre à Max pour sauver le Cercle et Cassie se joindrait à elle.

Tandis que leur bateau approchait des falaises, les imposantes fissures parurent plus grandes et pas moins menaçantes. Lorsque l'entrée de la grotte principale se trouva accessible à pied, Cassie eut l'impression de pénétrer dans la bouche d'une sorte de dragon de pierre.

— Nous y sommes, annonça sombrement Max. Levez-vous doucement à moins que vous n'ayez envie de vous baigner.

Il sourit, Cassie vit pour la première fois l'aspect chaleureux de son visage. Elle lui rendit son sourire avec autant d'affection que possible. D'une certaine manière, la situation de Max n'était pas si différente de la sienne. Comme elle, il était pris entre deux feux, entre l'ombre et la lumière, la nature de son père et son propre libre arbitre. La décision de leur venir en aide n'avait pas dû être facile à prendre.

— Merci, lui dit-elle, espérant transmettre un peu de sentiment de camaraderie.

Max hocha la tête et elle pria en silence pour qu'ils aient eu raison de se fier à lui. Pour son salut à lui et le sien.

Elle descendit du bateau avec précaution et tendit le bras vers Adam pour mettre le pied sur la terre ferme sans encombre. Elle serra sa main fort, car elle avait besoin de l'avoir près d'elle plus que jamais. Elle songea que si cette attaque ne se déroulait pas comme prévu, s'ils échouaient, c'était peut-être la mort qui les attendait. Ces instants pourraient bien être leurs derniers. Puis une autre idée lui traversa l'esprit, beaucoup plus effrayante : si elle survivait, et Adam non ? Il lui était impossible de se représenter la vie sans lui.

Elle essaya de s'imprégner des moindres détails d'Adam tel qu'il était maintenant. Ses yeux bleu électrique, ses cheveux fous, la force qui se lisait sur ses traits même aux pires moments – surtout aux pires moments, semblait-il.

— Je n'ai pas envie de lâcher ta main, dit-elle.

— Tant mieux parce que je ne comptais pas te laisser partir.

Il amena ses doigts à ses lèvres.

— Ni maintenant ni jamais.

Tous les membres du Cercle se donnèrent la main, pour associer leurs pouvoirs. Ils se dirigèrent vers les grottes en une longue ligne, prêts à réciter ce chant de magie noire qu'ils avaient appris par cœur.



Cassie sentait son ventre se tordre sous l'effet de la peur. Elle dut lutter contre une pulsion irrésistible de se précipiter aux bateaux pour rentrer à la maison. Elle jeta un coup d'œil à Max, derrière eux, qui les suivait jusqu'aux grottes. Il assisterait à l'affrontement à une distance de sécurité. L'expression sur son visage évoquait l'honneur, l'amour, et il semblait exclusivement concentré sur Diana. Les dernières bribes d'anxiété qui restaient dans l'esprit de Cassie concernant Max disparurent. Le lien qui l'unissait à Diana le reliait au Cercle tout entier – il était autant dévoué qu'eux à cette mission.

En pénétrant dans la grotte même, la première chose qu'elle vit fut les bougies. Elles projetaient des éclats jaunes et orange sur les murs, éclairant leur progression dans les profondeurs plongées dans l'obscurité.

Elle entendit le marmonnement étouffé des chasseurs avant de les voir. Ils étaient bien là : M. Boylan, Jedediah Felton, Louvera Felton et deux autres qu'ils découvraient pour la première fois. Ils étaient rassemblés, comme l'avait dit Max, agenouillés dans un état méditatif, occupés à accomplir une forme de rituel. Tous avaient les yeux fermés, la tête baissée en direction d'un autel aux motifs très élaborés. Les reliques étaient posées sur le sol à côté d'eux.

Adam serra la main de Cassie, et celle-ci serra les doigts de Diana. Soudain, elle devint ultra-consciente de sa propre respiration, du léger bruit que faisaient ses pas sur le sol caillouteux de la grotte. Elle eut la distincte impression que le sort qu'ils étaient sur le point de lancer emplissait son cœur et ses poumons. Il coulait avec force dans ses veines.

Nous y sommes, pensa-t-elle, prise d'un désir si urgent qu'elle avait du mal à le contenir. Les mots qu'elle était sur le point de prononcer étaient le réceptacle de tous ses rêves, ses espoirs, ses craintes et ses aspirations.

Les chasseurs demeuraient immobiles, ignorant tout à fait l'invasion imminente. Le timing était parfait. Les mots, ou plutôt les sons, qu'avait mémorisés Cassie se formèrent sur ses lèvres presque spontanément. Elle était totalement à leur merci. Ce devait être vrai pour tous les membres du Cercle car chacun d'entre eux paraissait en transe, comme s'ils faisaient corps avec le sortilège, tout comme Cassie.

Ils continuèrent leur progression, tout-puissants, à la faveur de l'obscurité. Ils lancèrent leur sort, à l'unisson, avant même que les chasseurs aient pu comprendre ce qui leur arrivait.
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La sensation se révélait différente de toute la magie qu’avait pu pratiquer Cassie auparavant. L’énergie générée par ces mots surgit en elle comme lorsqu’elle avait prononcé le sort sur le toit du lycée, mais avec une puissance exponentielle. Car c’était celle du Cercle tout entier. La grotte se mit à trembler, à se secouer autour d’eux. Des roches s’éboulèrent sur le sol. Les éléments paraissaient se plier à la volonté du Cercle.

Les chasseurs furent tirés de leur transe par la panique. Cassie lut la terreur sur leur visage, le choc pur de se trouver pris au piège dans leur propre QG. Ils avaient été surpris dans un de ces moments où ils baissaient la garde.

Ils entonnèrent alors ce chant déjà entendu à deux reprises, et grâce aux reliques, la marque apparut clairement sur chacun des membres du Cercle. Comme sur le toit, peu avant la mort de Suzan, le symbole scintillait avec éclat sur leur poitrine. Mais, confrontées à la malédiction du Cercle, les reliques ne provoquaient aucun autre effet. M. Boylan agita la sienne comme s’il s’agissait d’une télécommande à la pile défectueuse, énervé, enragé même, de cette défaillance.

De désespoir, il ramassa une pierre sur le sol et la lança sur Cassie. Les autres chasseurs l’imitèrent, attrapant n’importe quel objet susceptible de servir de projectile. Mais le Cercle demeura intact. L’air autour d’eux renvoyait les rochers et les autres objets, comme un champ de force protecteur. Le Cercle était impénétrable.

Cassie se sentait très calme, plus en phase que jamais avec sa magie. Et jamais auparavant les membres du Cercle n’avaient évolué dans une telle harmonie, avec une efficacité de machine de guerre. Cassie les avait peut-être sous-estimés, elle comprise.

Les chasseurs s’affaiblirent très vite sous l’effet de la magie noire. Scarlett avait prévenu que ce serait à la fois rapide et indolore, que ce serait terminé avant même qu’ils sachent ce qui leur arrivait. La malédiction les frappait de plein fouet. M. Boylan titubait, les jambes molles, désormais incapable de lever les bras pour se défendre. La peau de son visage et de son cou se flétrissait, et devenait couleur cendre. Il parut prendre plusieurs dizaines d’années sous leurs yeux.

Le plus âgé, Jedediah, tomba à genoux, la tête entre les mains. Il enroula ses mèches blanches autour de ses doigts ridés, ouvrit la bouche sans produire le moindre son. Cette vision rappela à Cassie un tableau célèbre – ce visage fantomatique et choqué, bouche béante. Comme dans cette peinture, le cri du vieillard restait silencieux et immobile.



Louvera, sa fille, souleva sa relique comme un bouclier et l’agita à droite et à gauche, dans une tentative pour se protéger. Mais elle tremblait si furieusement qu’elle pouvait à peine la tenir. La pierre lui échappa et tomba par terre dans un bruit sourd. Louvera rampa à quatre pattes pour essayer de la récupérer.

La malédiction fonctionnait parfaitement. Cassie remarqua que le symbole des chasseurs sur leur poitrine commençait à disparaître. Chaque seconde, il devenait de plus en plus flou, faible, comme s’il perdait de sa puissance. Les reliques n’allaient plus tarder à se vider de leurs derniers pouvoirs, leur marque à être effacée pour de bon.

Un calme et un optimisme étranges envahirent Cassie. Son esprit divagua jusqu’à imaginer un avenir meilleur où elle et ses amis seraient désormais affranchis de cette rivalité ancienne et pesante. Ils étaient si près de transformer leur monde en un endroit où Diana et Max seraient libres de s’aimer sans qu’il soit besoin pour l’un ou l’autre de se cacher dans des pièces secrètes ou des grottes. Chasseurs comme sorciers, tous seraient libérés.

Soudain, Jedediah, à genoux, bascula en arrière pour se retrouver sur le dos. Ses yeux bleu clair étaient ouverts, ils ne cillaient plus, vidés de toute émotion, de tout sentiment. Cassie reconnut ce regard glacial pour l’avoir vu chez des personnes qu’elle avait aimées : sa grand-mère ; Constance, la tante de Mélanie ; Suzan. Elle connaissait bien ce regard et comprit immédiatement que ce n’était pas ses pouvoirs qui lui avaient été enlevés, mais la vie.

Louvera tenta désespérément de se traîner vers lui, sans y parvenir. Un instant plus tard, elle s’effondra, la même froideur sans vie était lisible dans ses yeux.



— Non ! hurla Max en se précipitant depuis l’entrée de la grotte. Vous êtes en train de les tuer !

Mais Cassie ne pouvait pas s’arrêter. Ni elle ni aucun d’entre eux. La malédiction était lâchée, elle utilisait le Cercle pour se répandre, les mots transitaient par leurs lèvres, mais ils étaient de simples spectateurs.

— Arrêtez !

Max se plaça pile devant Diana, qui n’eut aucune réaction. C’était comme si ses yeux ne le voyaient même pas.

Passifs, réduits au rang de réceptacles vides, les membres du Cercle firent s’écrouler au sol les deux autres chasseurs, morts. Max restait là, horrifié. Il assistait impuissant à la chute de ses compagnons, qui tombaient comme des dominos autour de lui. Sans sa relique, il était à la fois immunisé contre la malédiction et incapable de l’empêcher.

Il courut en direction de son père, l’entoura de ses bras et tenta de le soulever.

— Je vais te sortir d’ici, lança-t-il.

Son père semblait douter de voir son fils venir à son aide, comme s’il s’agissait d’un mirage. Quoi qu’il en soit, il était trop faible pour bouger.

Max fondit en larmes.

— Papa, je suis désolé. Pardonne-moi, je t’en supplie.

M. Boylan ne réagit pas. Il fixait son fils, ébahi et terrifié.

— Je t’aime, dit Max. Tu m’entends ? Je t’aime.

Mais les yeux de son père étaient maintenant de pierre, il ne respirait plus. Max tenait dans ses bras un corps sans vie.

Le sortilège cessa à l’instant de sa mort. Tous les membres du Cercle se réveillèrent d’un coup, comme d’un rêve, et se dévisagèrent, tétanisés. Le soulagement était perceptible. Ils avaient gagné, voilà pour ce qu’ils comprenaient. Mais venaient-ils aussi de… tuer ?

Cassie jeta un regard en direction d’Adam qui était pâle, livide, et semblait sur le point de défaillir.

Diana paraissait un peu sonnée elle aussi, incapable de saisir ce qui venait de se produire.

Cassie prit la parole à sa place.

— Max. Nous ignorions totalement que cela se terminerait ainsi. La malédiction était censée désactiver les reliques. Jamais nous ne l’aurions utilisée si nous avions su que les chasseurs perdraient la vie. Ce n’est pas ce qui se pratique dans notre Cercle.

— Vous avez tué mon père. Il est mort ! Vous comprenez ?

Il considéra chaque membre du Cercle avec le plus grand mépris.

— Je vous faisais confiance. Vous m’avez trahi.

Il reposa avec douceur le corps de son père et recula, le visage ruisselant de larmes.

Il observa Diana avec un regard noir.

— Ne t’avise pas de me suivre, déclara-t-il sur un ton de menace brutale.

Puis il quitta la grotte à toutes jambes et disparut très vite.

Diana semblait tétanisée ; Cassie avait l’impression d’avoir le cœur brisé autant qu’elle. La culpabilité, le remords qu’elle devait ressentir en cet instant étaient inimaginables, suffisants en tout cas pour la laisser en état de choc.

Tout doucement, Cassie fit un pas en direction de Diana. Elle posa une main sur son épaule pour la réconforter. Mais Diana la dévisageait avec une fixité qui la paralysa de terreur. Ses yeux étaient noirs comme la nuit.

— Qu’il fuie céans, dit-elle. Mais son destin est d’être occis avant ses ennemis.

Elle s’exprimait d’une voix grave et dure qui ne ressemblait en rien à son ton habituel.

Cassie était trop paniquée pour pouvoir bouger le moindre muscle.

— Diana ? demanda-t-elle. Tu es…

— Réjouissons-nous de notre victoire, lança Diana en se tournant avec cérémonie vers Scarlett, qu’elle salua d’une courbette. Ton pouvoir, ô leader, est le plus grand. Sois portée aux nues, tu nous domines tous.

Scarlett hocha la tête et Cassie remarqua que les commissures de ses lèvres se soulevaient imperceptiblement.

— Je t’avais dit que j’aurais mon Cercle.
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Cassie observa ce qui se passait autour d’elle avec confusion. Il arrivait quelque chose d’étrange à tous les membres du Cercle.

Adam ricanait bizarrement. Il serrait les poings et grinçait des dents. La sueur ruisselait de son front sur son visage sans qu’il paraisse le remarquer. Lui aussi fixait Cassie d’un regard entièrement noir.

Un frisson parcourut l’échine de Cassie.

— Scarlett. Dis-moi ce que tu leur as fait.

— Je n’ai rien fait, railla-t-elle. Ils se le sont fait tout seuls, en lançant cette malédiction sur les chasseurs. N’importe quel sort tiré de notre Livre des Ombres qui serait utilisé par quelqu’un hors de notre famille invoque notre lignée. Et devient ainsi le portail idéal vers notre monde pour quelques esprits dérangés.

Cassie étudia ses amis, tous des étrangers désormais. Sean marmonnait une langue incohérente, Chris s’esclaffait comme un fou, Doug se convulsait sur le sol, en proie à une crise. Les visages de Mélanie et de Laurel s’étaient métamorphosés. Elles ne se ressemblaient plus et discutaient avec des voix qui n’étaient pas les leurs – celle de Mélanie était maintenant grave et rauque, celle de Laurel haut perchée et comique, comme celle d’un enfant.

— On m’accuse à tort, déclara Mélanie en oscillant d’avant en arrière.

Laurel rit puis applaudit avant de répondre d’un ton chantant :

— Pourtant tu seras condamnée à être pendue.

— Je te présente notre famille, s’exclama Scarlett.

Cassie hésita.

— Je ne comprends pas.

— Certains essaient encore d’arriver jusqu’à nous, expliqua-t-elle en désignant Chris, Doug et Sean. Mais bientôt, ils parleront, eux aussi, comme les autres.

— Qui sont-ils ?

Scarlett sourit.

— Nos ancêtres. Ce sont ces gens qui ont transmis à Black John le Livre des Ombres.

Cassie parcourut du regard tous ses amis, en prenant conscience peu à peu de ce qui était en train de se passer : ils parlaient d’autres langues, se convulsaient, subissaient des changements dans leurs intonations, les expressions de leur visage, développaient une force surhumaine.

— Le Cercle est possédé, en conclut-elle.

Scarlett leva les yeux au ciel.



— Ben évidemment. Voilà des siècles que ces esprits attendent de se manifester, de retrouver leurs pouvoirs. Et nous les leur avons rendus.

Adam fit un pas en avant. Il avait desserré les poings, il ne suait plus, pourtant ses yeux demeuraient noirs et éteints. Son corps avait sûrement dû opposer une résistance, ce qui expliquait ces symptômes, mais il était désormais totalement mis au pas.

Il adressa à Cassie un hochement de tête confiant puis salua Scarlett.

— Me voilà libéré de mes entraves. Je te suis redevable.

Il saisit sa main et la porta à ses lèvres.

— Oh, au fait, précisa Scarlett avec un sourire. Leur leader, c’est moi.

— Tu n’es pas mon leader, s’exclama Faye.

Elle cligna des yeux et regarda autour d’elle pour évaluer la situation. Elle paraissait un peu secouée, mais ses yeux avaient retrouvé leur couleur normale.

Cassie poussa un soupir de soulagement.

— Faye, Dieu merci, tu vas bien.

Faye rejeta sa tignasse noire par-dessus son épaule et pencha la tête. Soudain, dans un revirement aussi rapide que son retour à la normale, Faye retrouva un regard noir comme la nuit. Cassie recula, terrifiée. Des griffures, des morsures rougissaient sur les mains et les bras de son amie, des lésions semblables à des anguilles apparurent sur son cou, sur son visage.

— Je suis de ton côté, Cassie, dit Faye en approchant. Je veux que tu sois de mon côté.

— Cassandra détient le livre. Elle est des nôtres, déclara une voix sonore juste derrière Cassie.



C’était Adam, les traits désormais graves.

Diana serra les doigts et rebondit :

— Cassandra ne peut s’opposer à nous. Son sang est requis.

Cassie continuait de battre en retraite quand elle se rendit compte que Scarlett avait disparu. Elle l’aperçut à l’instant où elle s’apprêtait à fuir la grotte.

— Alors c’était ça, ton plan, depuis le début ? cria Cassie en lui courant après. Nous empoisonner ainsi pour que tu puisses avoir ton Cercle de magie noire ?

Scarlett fit volte-face, les mains sur les hanches.

— Rappelle-moi la question que tu m’as posée à la Mission ? Qui est la préférée de papa ? Maintenant tu tiens ta réponse.

— Mais nous ne sommes pas obligés d’être ainsi.

Scarlett reprit sa route vers l’eau sans ralentir, sans même montrer qu’elle écoutait.

— Rapporte-nous le livre, très chère, lança Adam.

— J’ai été accusée à tort, mais le livre nous libérera, répéta la voix grave de Mélanie.

Bien sûr. Scarlett allait chercher le Livre des Ombres. Il était hors de question que Cassie la laisse faire. L’énergie noire courait encore dans ses veines – les vestiges du sortilège maléfique ne l’avaient pas quittée tout à fait. Elle y accéda mentalement, à travers son sang et ses os. Mains levées, elle convoqua jusqu’à la dernière bribe de puissance et visa Scarlett en hurlant :

— Non fugam !

Scarlett fut instantanément projetée en arrière, comme si elle avait heurté une paroi de verre.



Du sol, où elle s’était écroulée, étourdie, elle dit à Cassie :

— Tu n’as pas osé, quand même ?

— Congelasco, lui répliqua celle-ci la figeant sur place.

Puis, sans hésitation, elle dressa ses mains vers le ciel.

— Spelunca est a carcere !

Désormais, Cassie était la seule à pouvoir s’échapper de cet endroit. Des couinements résonnèrent parmi les membres du Cercle, qui tentaient vainement de la suivre.

— Elle nous a trahis ! cria Diana.

— Cassandra, l’interpella noblement Adam. Vous commettez une terrible erreur.

Mais sans leur laisser la moindre chance de la rattraper, Cassie rejoignit la rive en courant. Elle grimpa à bord de l’un des bateaux, mit les rames à l’eau dans un grand éclaboussement. Elle s’éloigna avec frénésie, sans quitter des yeux la paroi rocheuse. Le soleil se couchait, dans de saisissantes teintes roses et violettes, soulignant la forme arquée de la grotte en une silhouette brillante. Dans n’importe quelle autre circonstance, Cassie aurait considéré ce paysage sublime.
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Lorsque Cassie arriva chez elle, elle était trempée d’une sueur froide. Ses vêtements avaient été éclaboussés par ses coups de rame furieux. Elle avait jeté toutes ses forces dans la bataille, pour fuir aussi vite que possible les grottes. Maintenant, elle était en sécurité dans sa chambre, mais elle était seule – jamais elle ne s’était sentie aussi seule de toute sa vie. Elle avait perdu ses amis et son unique amour. Sa mère n’était pas à la maison, mais même si elle avait été présente, comment Cassie aurait-elle pu lui expliquer cette terrible série d’événements, surtout quand tout partait d’une désobéissance de sa part à une requête de sa mère ? Tout était sa faute. Elle était la seule à pouvoir réparer ça. Il n’y avait plus que Cassie et son livre.

Elle se tourna vers son bureau, où l’ouvrage était posé parmi les stylos et les trombones, faussement tranquille. Car c’était un simple livre en apparence seulement. Il ne se résumait pas à un ensemble de pages réunies sous une couverture – c’était une entité, aussi vivante qu’elle. Cassie le comprenait, désormais. Elle s’en empara et s’assit au bord de son lit, le livre sur les genoux.

Elle se souvenait de la dernière fois qu’elle l’avait tenu ainsi, dans cette même position, lorsque sa mère le lui avait présenté. Cassie avait commis tant d’erreurs depuis.

Elle fit courir ses doigts sur l’antique reliure de cuir. En le lui confiant, sa mère l’avait avertie : s’il tombait entre de mauvaises mains, il pouvait devenir extrêmement dangereux. Sa mère l’avait assurée qu’elle était assez forte pour l’affronter, mais ce n’était pas vrai. À l’époque, Cassie était loin d’être assez forte.

Elle l’était désormais.

Elle suivit le symbole gravé sur la couverture du bout de l’index. Elle enfonça ses ongles dans les griffures qui marquaient déjà sa surface. Le livre lui semblait toujours cruel, mais cette fois, ce serait différent. Cette fois, elle savait exactement ce qui l’attendait et elle ferait ce qu’il fallait.

Elle prit une grande inspiration et l’ouvrit comme si c’était la première fois.

Aussitôt, ses yeux ne firent plus qu’un avec la page, avec les mots griffonnés sur la surface jaunie du papier. D’abord, ils lui parurent semblables à ce qu’ils étaient autrefois, mais très vite le texte se mit à se flétrir et à perdre sa couleur. Les lignes de gribouillis, les symboles archaïques semblèrent flotter au-dessus de la page. Ils se réarrangèrent en des formes nouvelles, chaque trait de plume se redressa pour prendre l’apparence de lettres que Cassie connaissait. Soudain, non seulement elle parvenait à déchiffrer la langue du livre, mais aussi à la traduire en un texte compréhensible.

Des mots spécifiques lui sautèrent aux yeux : spiritus immundus, esprit maléfique ; daimonion, démon.

Nytramancia, l’art noir.

Certains mots formaient ce que Cassie estima être des titres d’autres ouvrages. Das Buch aller verbotenen Künste, des Aberglaubens und der Zauberei, Le Livre de tous les Arts interdits, de l’hérésie et de la sorcellerie. De Exorcismis et Supplicationibus Quibusdam. De l’Exorcisme et de certaines supplications.

Des sacrifices, des pactes.

Des conjurations, des esprits dominateurs.

Tels étaient les rites de magie noire que Cassie devrait apprendre pour sauver ses amis – et Adam. Elle allait devoir maîtriser le mal que contenait ce livre, ne pas en avoir peur, ni avoir honte du lien qu’elle entretenait avec lui. C’était son destin – il n’y avait aucun doute. Mais elle ignorait comment elle pourrait y parvenir seule.
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